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E quiattendroit-on des 
Relations de Voyages 
plus utiles & plus inte- 
reflantes que des An- 
glois? La moitié de leur Na- 
tion eft fans cefle en mouvement 
vers les parties du monde les plus 
éloignées. L’Angleterre à pre. 
qu'autant de Vaiffleaux que de 
maifons, & l’on peut dire del’Ifle 
entiere ce que les Hiftoriens de 
la Chine rapportent de Nankin ; 
qu'une grande partie d’un Peu 
ple fi nombreux, demeure habi- 
tuellement {ur Peau, Auf voit-on 
paroïître à Londres plus de Jour- 
naux. de Mer,’ & de Recueils 
dobfervations, que dans tout au- 
tre lieu. Les Anglois joignent à 
la facilité de s'inftruire par les 
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voics de la Navigation, le dé- 
fr d'apprendre , qui vient du 
goût des fciences & de la cultu- 
re des beaux Arts. D'ailleurs ce 
n'eft pas feulement en qualité de 
Voyageurs, qu'ils acquierent Ja 
connoiflance des Pays éloignés. 
Ils y poffedent des Regions d'u- 
ne vale étendue, dont ils ne né- 
gligent pastoujours lescuriofités. 
Leurs Auteurs prétendent que les 
terres qui font occupées par leur 
Nation , depuis l'extrémité de 
Ja Nouvelle Ecofle au Nord, 
jufqu'à celle dela Nouvelle Geor- 
gie au Sud, ont pas moins de 
{eize ou dix-fept cent milles de 
longueur ; fans compter leurs If- 
les, qui forment encore un Do- 
maine fi confidérable, que la Ja- 
maïque & la Barbade contien- 
nentfeules plus de deux cent mil- 
le Anglois. 
Quoiqu’ils foient bien revenus 
de l'opinion qu'ils s’étoient ire 
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mée de.la richeffe de trous ces 
Pays dans les premiers tems de 
leurs découvertes , ou de leurs 
Etabliflémens, il eft certain qu’ils 
en tirent de très-grands avanta- 
ges. Ils re difent plus comme 
autrefois : » Les flots de nos Mers 
font d’Ambre-gris; (4) le cours 
» de nos Rivicres, cit préfqw’in- 
» terrompu par l'abondance de 
» l'or ; le moindre Minéral que 
» nous pofledons , & que nous 
» daignons à peine recueillir , 
»eft le cuivre, car nos terres le 
» portent fi près de [a furface, 
» qu'il ne faut que nous baifler 
» pouren prendre. C’eft un Ecri- 
van ferieux, qui s'applaudifloit 
ainfi de fon bonheur en profe. 


M. Waller , un des meilleurs 


(z) Our feas flow With ambergreafe, our 
Rivers are almoft choak’d with gold , andthe 
worft minéral we have, whichwe think not 
worth taking up, is copper: for it is fo near 
the furface, that we may almoft ftoop and 
haveit, &c. Pref, of a nevu Relation. 
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Poëtes d'Angleterre, a fait une 
peinture des [fles Bermudes , qui 
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connoit pas , dit-il , ces Ifles 
heureufes, (a) où croiffent des 
limons d’une sroffeur énorme ; 
où Je fruit des orangers furpaf 
{e celui du Jardin des Hefperi- 
des; où les perles, le corail , 


(2) Bermudas wall d with roks , who does 
not know , 
Œhat happy Ifland , where huge lemons 
SrOW , 
And orange trees, which golden fruit de 
bear 
That hefperian gatdens boaft of none fo 
fair. 
Where shining pearls, coral , and many à 
pound 
On the rich shore of ambergreafe is found ? 
The lofty cedar, which to heaven afpires., 
The Prince oftrees , is fewel fortheir fires 4 
The fmoack , by which their loaded fpit 
do turn, 
For incen(e might on facred altars burn, 
Their private Roofs au odorous Timber 
born, 
Such as might palaces for kings adorn ; &c. 
Waller s-battle of [ummers Ifland. 
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» & l’ambre gris, donnent aux 
» Côtes une fplendeur célefte ? 
» La, le Cedre fuperbe, quiéle- 
» ve fa tête jufqu'aux cieux, eft 
» le bois que {es Peuples brûlent 
» dans leurs foyers. La vapeur 
» qui s'en exhale & quiembaume 


» les viandes quitournent à leurs 


3 broches , pourroit fervir d’en- 
» cens fur les Autels des Dieux ; 
» & les Lambris qu'il fournit à 
»Îeurs appartemens |, embelli- 
» roient les Palais des Rois. Les: 
» doux Palmiers y produifentune 
» nouvelle efpece de vin déli- 
» cieux, & feurs feuilles, aufs 
» larges que des Boucliers, for. 
» ment un ombrage charmant, 
» fous lequel on eft tranquille- 
» ment aflis pour boire cette divi- 
» ne liqueur. Les figues croif 
» fenten plein champ, fans cul- 
» ture, telles que Catonles mon- 
» troit aux Romains, pour les 
» exciter par la vüëé d’un fruit & 
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» rare, à la conquête de Cartha- 
» ge, qui le voyoit naître dans 
» fon terroir. Là, les Rochers les 
» plus ftériles ont une forte de 
» fécondité; car régulierement, 
» dans plus d’une faifon, leur 
» fommet aride offre un mets 
» voluptueux, dans les œufs de 
» plufieurs efpeces d’oifeaux, &c. 

Ces defcriptions pompeufes 
étoient le langage d’une Nation 
peu accoutumée à voir des figues 
& des oranges, qui croiflent en 
cet difficilement dansun climat 
aufli froid que l'Angleterre. Pour 
Por , le corail & l’ambregris, s'il 
s'en cft quelquefois trouvé dans 
les Colonies Angloifes, ce n’eft 
point aflez fouvent, comme on 
le verra par quelques endroits de 
cette Relation, pour donner droit 
aux Anglois de s’en applaudir 
dans des termes fi magnifiques. 
D'ailleurs, quoiqu'on ne puifle 
douter que leurs Plantations ne 
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leur ayent d’abord été fortavan- 
tageufes, elles ont fouffert de Pal. 
tération fur quantité de points; 
ee qui n'empêche pasnéanmoins, 
qu'ils n’en tirent encore beau- 
coup d'utilité. Il fe trouve là-def- 
fus des détails curieux dans leurs 
Livres. M. Lrirleton Préfident de 
Ja Barbade, & le Chevalier Dal. 
by Thomas , ont écritavec beau- 
coup de feu fur cette matiere; & 
ces explications préfentéés au 
Peuple par des Ecrivainsfi fenfés, 
n’ont pas peu fervi à. redoubler 
Pardeur de la Nation pour le fer- 
vice des Colonies. 

On y voit furtout quel eft l’ef- 
prit de nos voifins | non-feule- 
ment à l'égard des pofféflions 
qu'ils ont dans les Indes, mais 
par rapport mème à celles d’au- 
trut. [ls pouffent la jaloufie fi 
loin , qu'un Anglois fe tua , dans 
Je fiécle paflé, du feul regret 
qu'il avoit conçû de ce que les 
ali) 
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Efpagnols & Îes Portugais font 
maitres de la plus belle & de la 
plus riche partie de PAmérique: 
Mais cette difpoftion les portant 
à nc rien névpliger dans leurs 
voyages & à publiertoutes les re- 
marques qui peuvent être utiles 
à leur commerce , il ne fe pañle 
guères de femaines où Fon ne 
voie paroïtre à Londres , le recit 
dc quelque nouvelle Navigation: 
Les Anglois quiont fait des vOya- 
ges remarquables, font {ürs de 
Pimmortalité dans leur Patrie. 
On voit gravés, dans mille en- 
droits de l'Angleterre , les noms 
de ceux qui ont fait le tour du 
monde. En effet ces ilfuftres A- 
vanturiers, ne méritent pas moins 
d’être connus, dans tousles licux 
où la hardieffe & l’induftrie don: 
nent droit à la gloire. 

Le premier fut le Chevalier 
François Drake. A peine le Dé: 
troit de Mapellan fut-il-décou 
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vert, que cet audacieux Anpglois 
entreprit le même voyage, pour 
le pouffer beaucoup plus loin. Il 
s'embarqua au Port de Plymouth 
le 15 Novembre 1577. Ïl arriva 
au Détroit le 2 1 d'Août de l’an- 
née fuivante ; & fe voyant dans 
la Mer du Sud, le 6 de Seprem- 
bre, il continua fa navisation 
au lon de la Côte Occidenta- 
le de l'Amérique, jufqu'au 43° 
degré de latitude du Nord, d’où 
1] tourna par les Indes Orienta- 
les, & revint en Europe par le 
Cap de bonne Efpérance. La 
Mer du Sud avoit été découver- 
te au travers des terres, par Pa- 
co Nunez de Balboa, qui avoit 
travcrfé le premicr l’Ifthme de 
PAmérique. Mais Jean Sebaftien 
Cano, Efpagnol, étoit le feul 
qui eut fait le tour du monde 
avant le Chevalier Drake. 

En 1586, le Chevalier Tho- 
mas Candis/: forma la mème enr- 
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treprife , & ne l’executa pas moins 
heurcufement. Deux Hollan- 
dois, Olivier Nord , en 1598, & 
Georges Spilbergen , au commen- 
cement du 17e fiécle firent aufl 
ce dangereux voyage. Mais le 
Chevalier Jean Varbroug , après 
avoir paflé le Détroit de Magel- 
Jan dans le cours de lPannée 1 609, 
& s'être avancé au long desCôtes 
jufqu'au Chili,repaffa le Détroit, 
ce que perfonne n’avoit encore 
fait avant [ui : car les périls que 
fes Prédéceffeurs y avoient cou- 
rus n’avoient pas eu moins de 
force pour les empêcher de re- 
venir par la même voie, que le 
défir d'achever leur cercle au- 
tour du Globe. Le Maire dé- 
couvrit plus au Sud ,.en 1616, 
un autre paflage , auquel ii 
donna fon nom. Mais le Détroit 
n'en étoit pas moins dangereux 
que celui de Magellan. Ce fut 
€n 1681 ,qu'un Anglois, nommé 
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Sharp , trouva le moyen de re- 
pafler de la mer du Sud, dans 
celle du Nord, fans avoir apper- 
cû aucune terre. Ayant traverfé 
JIfthme de PAmérique , où il 
commit quantité de briganda- 
ges , il$embarqua furla Côte de 
la Mer du Sud, pour revenir par 
les Détroits de Magellan ou de 
le Maire; mais le vent s'étant op- 
pofé à fon paflage, il continua 
de voguer, & rentra enfin par 
une Mer ouverte, dans celle du 
Nord. Le Capitaine Cooke à fait 
dans le cours des années 1709, 
1710, & 1711, un voyage au- 
tour du monde, dont il a publié 
Ja Rélation en 1712. 

Celle que je donne au Public 
n'a point un objet fi vafte; mais 
elle n’eft pas moins propre à fai- 
re connoîitre lardeur des Anglois 
pour tous les objets de fortune 
& de curiofté. Quoiqu'elle ait 
£té mife en ordre depuis plufieurs 
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années , fur les Journaux .& Îles 
Mémoires de l’Auteur , elle n’eft 
tombée que depuis fort peu de 
tems entre-mes mains. Toutes les 
parties en font fi agréables & fi 
intereffantes qu’elle m'a paru di- 
one d'une prompte traduction. 
La naïveté des détails perlonels; 
l'importance des obfervations 
qui regardent le commerce, la po- 


ditique, la fituation des lieux & 
Ja connoiflance de ce qu'ils ren- 


ferment de plus curieux ou de 
plusutile; en un mot la variété 
des objets & la multitude des en- 
trepriles y préfentent fans cefle 


de nouveiles fcénes. I y a même 


de l'avantage à tirer pour la mo- 
rale, du caratere de droiture 
& de probité qui fe foutient 
conftamment dans les deux Né- 
gocians, dont on lit les projets 
& les expéditions. S'ils étoient 


conduits par la paffion de s'enri., 


chir, leurs motifs étoient fort 


differens de ceux de Pavarice ; & 
l'intérêt qu'on prend au cours 
de leurs affaires. en fait voiravec 
joie le fuccès. 

Les détaïls qui concernent la 
nouvelle Géorgie , la Baye de 
Hudfon , divers endroits des CO- 
tes d'Afrique, la Nation des Muf: 
chetos , & pluficeurs parties des 
Etabliffémens Efpagnols & Hol- 
landois, contiennenttantde par- 
ticularités qui n’ont jamais été 
publiées, qu'on ne fe plaindra 
point d'y trouver comme dans 
Ê plüpart des nouvelles Rela- 
tions, la répétition de ce qu’on 
a déjalû fous d’autres titres. 

L’averfion que j'ai pour le mer- 
veilleux fans vraifemblance, m'a 
fait retrancher.à l'article de Saznr 
Vincent , de longs recits, dont 
je n'ai pas mieux fenti l'agrément 
que Putilité. Je n’aurois pas mèê- 
me fait grace à l’'Hiftoire du Dra- 
gon, & des Repriles, fi je ne 
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m'étois fouvenu qu'on en trouve 
des traces dans plufieurs autres 
Relations. Quife perfuadera que 
des hommes aufli grofers que les 
Caraïbes, ayent parmi eux des 
Magiciens & des Sorciers, lorf- 
que dans les Pays les plus éclairés 
de l'Europe , où la corruption 
du cœur n’a porté que trop fou- 
vent des gens d’efprit à vouloir 
s'initier dans ces odieux Miftéres, 
& d’autres du moins à vouloir les 
approfondir , il ne s’eft encore 
rien offert qui puifle leur donner 
le moindre crédit ? Les Ifles 
des Caraïbes ont des Impolteurs, 
dont les preftiges font propor- 
tionés fans doute à l'ignorance 
& à la crédulité de cette Nation. 
Ce n’eft point à la vüë des Eu- 
ropéens, qu'ils ont la hardiefle 
de les exercer ; & jene me fou- 
viens point en effet d’avoir lu 
qu'aucun Voyageur Anglois ou 
François, ait jamais été témoin 
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de leurs encliantemens. Mais les 
. Sauvages, qui donnent aveugle- 
ment danstoutes fortes depieges, 
paroiflent perfuadés de toutes ces 
merveilles dans les recits awils 
en font aux Européens: & Îx 
perfuafion eft prefque toujours. 
contagieufe. Quelle apparence 
auf, que s’il éxiftoit une vallée 
remplie de pierres précieufes ,. 
dans une ffle, dont l'accès n’eft 
pas refufé aux Etrangers, le mè- 
me motif qui a fait traverler les 
Mer, & découvrir de nouveaux 
mondes , au travers de mille dan- 
gers, n'eût pas fait furmonter de: 
puis long-tems , les obftacles qui 
nous dérobent de fi précieux tré- 
fors. | 


On n’a joint à cet Ouvrage,. 


avec la Carte générale, qu'une 
feule Carte particuliere qui con- 
vient aux principaux ÉVÉNEMENS,, 


parce qu'il en auroit fallu trop 
fouvent de particulicres , fi Por 
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avoit entrepris de fuivre nos 
Voyageurs à [a trace. L’Ecrivain 
Anglois laiffe entrevoir dans plus 
d’une occafon le motif qui lui 
a fait fupprimer les hauteurs, 
lorfqu’il eft queftion de cette ri- 
che Côte d'Afrique, qui devint 
le fondement de fa fortune. Ce 
n’cft pas la premiere fois que lin- 
térét ait fait garder le filence 
aux Négocians fur les voies du 
commerce. Mais on peut regar- 
der cette fuppreflion même, fi 
elle eft volontaire, dans un lieu 
où l'on eft porté à Ia regréter, 
comme un caractere de bonne 
foi pour le refte de Ouvrage; 

uifqu’avec moins de refpect pour 
k, vérité, 1] auroit éte facile de 
remplir ce vuide par des fuppañt- 
tions imaginaires, 
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pat À pauvreté eft un puiffant 
fe ja aiouillon pour le courage , 
Wal & j'ofe dire pour toutes les 
ï S} vertus , fur - tout dans ceux 
qui font tombés de l’état d’opulence , 
& qui ont pour double motif la mifére 
d’une Epoufe & de plufieurs enfans, 
Mes Voyages & mes plus difficiles en- 
treprifes n’ont point eu d'autre caufe, 
J'avois reçu de mes Ancètres un bien 
confidérable , dont je me vis dépouillé 
dans l’efpace de peu de jours par les 
fameufes révolutions de l'affaire du 
Sud, Je me: trouvois. marié depuis 
quinze ans , âgé d'environ quarante, 
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& chargé d’une nombreufe famiile, 
Le défefpoir m'auroit fait prendre 
quelque réfolution funefte à ma vie, 
fi l'exemple d'un grand nombre de 
mes amis , qui étoient fortis de l’indi- 
gence par la voye du Commerce , ne 
in’eut paru une reflource qui me ref- 
toit encore à tenter. | 

On conçoit qu’étant fans biens, je 
ae me propofois pas d’imiter ceux qui 
avoient accumulé des richeffes {ur leur 
propre fond. Il falloit commencer par 
me rendre utile au fervice d'autrui, 
& je n’avois à mettre dans mon entre- 
prife que de la probité & de l’induf- 
crie, deux qualités par lefquelles je 
m'étois fait connoître aflez heureufe- 
ment, Après avoir fait le calcul de ce 
que je pouvoistirer de mes meubles, 
unique refte de ma fortune, fur le- 
quel je ne liffois pas de fonder quel- 
ques efpérances particulieres , je fis 
confidence de mon embarras & de mes 
deffeins à Georges Sprat , un de nos 
plus riches Marchands, qui avoit deux 
Comptoirs également accrédités , l’un 
dans nos Celontes d'Amérique, & l’au- 
tre aux grandes Indes. Il connoïfloit 
anciennement ma famille, & quoique 
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je n'euffe point de liaifons fort étroi- 
res avec lui, j’étois sûr qu'ayant tou- 


jours fait ma demeure dans fon voifi- 
nage , 1l ne pouvoit avoir qu'une favo- 


rable opinion de mon caractere. Il re- 
çut honnètement mes ouvertures, il 
me fit expliquer non - feulement l’hif- 
toire de ma diforace , mais l’état pré- 
{ent de mes PRE à , & celui de ma 
famille. Sa curiofité , ou l'intérêt qu'il 
prit tout d'un coup à ma fortune , l’a- 
mena chez moi dès le lendemain , & 
la vûe de ma femme & de mes enfans, 
dont la triftefle rendoit aflez témoi- 
gnage au malheur de notre condition, 
acheva d’échauffer fon zéle en ma fa- 
veur. 

Après avoir laiflé pafler quelques 
jours fans me communiquer fes def- 
feins , il me parla d'un Vaifleau qu'il 
faifoit partir pour Bengale avant la fin 
du mois , & pour lequel il avoit befoin 
d’un Supercargoes,que je pouvois être, 
fi je voulois confier mes efpérances à 
la Mer. J'acceprai cette offre | comme 
une faveur qui les furpafloit beaucoup; 
car dans mes premieres vies, je n'a- 
vois penfé qu'à obtenir Eee em- 
ploi plus borné dans l’un de es deux 
À 1j 
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Comptoirs. Je conçus qu'avec l’auto- 
riré & les privilèges d’unSupercargoes, 
je pourrois tirer un profit confidéra- 
ble des marchandifes que je voulois 
acquérir du prix de mes immeubles ; 
fans compter les autres avantages qui 
font propres À cette commiflion. M. 
Sprat m'apprit lui - même tout ce que 
je devois efpérer d’un premier Voya- 
gC. Mais en prenant foin d’arranger 
mes préparatifs , il fuppofa trop génc- 
reufement que je me repoferois {urlut 
dans mon abfence , de la conduite & 
de l'entretien de ma famille; elle 
étroit compofce de trois garçons & de 
deux filles, Mon aîné avoit quatorze 
ans, la premiere de mes filles en avoit 
treize , & la fecorde un peu plus d’on- 
ze ; le plus jeune de mes deux dermiers 
fils n’en avoit que fept, 

Mes vüûes n’étolent pas encore bien 
éclaircies fur la maniere dont je de- 
vois pourvoir à leur fubfftance pen- 
dant mon Voyase, J'avois penfé que 
Fainé de mes fils pouvoit m'accompa- 
gner , & je n’étois pas fans efpérance 
que la mere de ma femme , qui vivoif 
encore dans une fortune fort médio- 
cre, confentiroit à 6 charger de {a 
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fille & de nos quatre autres enfans; 
ce fut la réponfe que je fis aux propofi- 
tions de M. Sprat. Mais fa chaleur pa- 
roiffant rédoubler pour me rendre fer- 
vice , 1] me repréfenta que cette difpo- 
fition de ma famille feroit trop con- 
hoître au Public la ruine de mes affai- 
res ; qu'à la veille de les rétablir , 1l 
falloit fouitenir les apparences jufqu’à 
mon retour ; que remettant fes intérêts 
entre mes mains, il ne pouvoit trop 
faire pour m'attacher à lui, & que la 
dépenfe d’une année d'entretien dont 
il vouloir fe charger pour ma maifon , 
feroit bien sente par la fatigue 
& les peines aufquelles j'allois m'ex- 
pofer , pour Le foin de fon Commerce. 
Je ne voyois encore dahs toutés ces 
inflances que des attentions honnètess 
aufquelles l’intérèt pouvoit avoir au- 
tant de part que l'amitié ; mais ma 
femme qui m’aimoit avec beaucoup de 
tendrefle , avoit fait d’autres obferva- 
tions qu’elle fe hâta de me communi- 
quer. M. Sprat n’étoit pas venu chez 
moi, fans ouvrir les yeux fur le méri- 
te de ma fille aînée , fes fentimens 
n’avoient pu fe dérobér aux yeux d’une 
mere, & l'affectation mème qu'ilavoit 
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apportée à les déguifer , fembloit les 
rendre fufpeéts. Ce récit ne me caufa 
point toute l'inquiétude que je voyois 
à ma femme : Que devois-je craindre 
de l'amour de M. Sprat pour une fille 
de treize ans, qui ne s’éloigneroit pas 
un moment de fa mere? D'ailleurs 1l 
n’étoit point marié, & ma naiflance 
étant fupérieure à la fienne, je pou- 
vois me flater que fon inclination , 
joint aux {ervices que j’allois lui ren- 
dre , pourroit le faire pafler quelque 
jour pi l’inégalité de la fortune. Ma 
‘femme furprife de mes objections , ne 
balança plus à s’ouvrir tout-à-fair. Elle 
m'apprit que fi fa fille avoit gagné le 
cœur de M. Sprat, le Commis de ce 
Négociant , pour qui fon Maitre avoit | 
une confiance abfolue, n'avoir paspris | 
des fentimens moinstendrespourelle- | 
mème ; & que dans les vifites qu'ils | 
nous avoient rendues depuis moins de 
quinze jours, ils lui avoient fait en- 
rendre aflez clairement ce qu'ils fe pro- 
pofoient tous deux, aufli-tôt que je {e- 
rois éloigné. Maloré le trifte état de 
mes affaires, l'intérêt n’étoit pas capa- 
ble de me faire oublier l'amour & | 
l'honneur. J'éprouvai mème à l'inftanc | 
| 
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toute la force d’une paflion que je n'a- 
vois jamais connue , parce que la con- 
duite de ma femme n’avoit jamais été 
propre à me la faire fentir. Je parle de 
la jaloufie , qui fut affez violente dès 
lé premier moment , pour me faire re- 
honcer à toutes les efpérances que j'a- 
vois conçues de M. Sprat. Cependant 
après quelques réfléxions fur fon pro- 
jet , je me perfuadai que devant beau- 
coup moins de reconnoïffance à un 
homme qui fe propofoit de féduire ma 
femme & ma fille, il m'étoit permis 
d'employer quelque honnète artifice 
pour aflurer tout à la fois ma fortune , 
& l'honneur de ma famille. Je revins 
à l’idée que j’avois eue de me procurer 
un office de Comptoir; fans renoncer 
à celui de Supercargoes ; & penfant 
ainfi à m’établir dans les Indes , je ré- 
{olus de ne quitter l'Angleterre qu'a- 
vec ma femme & mes enfans. Il falloit 
déguifer ce deffein à M. Sprat; j'évi- 
tai de lui parler de ma famille , com- 
me fi j'euffe accepté fes premieres of- 
fres, & je lui demandai pour nouvelle 
faveur, de m’accorder quelque emplot 
dans un de fes Comptoirs. Loin de 
m'arrèter par des objections, il fe pre- 
À ii] 
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ta fi facilement à mes defirs ; que je 
demeurai plus perfuadé que jamais de 
fes vües fur ma fille , & de l'avantage 
qu'il efpéroit tirer de mon éloigne- 
ment: 

Dans cette fituation je me hâtai de 
vendre mes meubles, & j'en convertis 
le prix en Montres d’or , & en ouvra- 
ges d'Orfévrie. Quelques Diamans de 
ma femme avoient fait la principale 
partie de ma fomme ; car outre que la 
valeur de mes meubles étoit médiocre, 
je fus obligé de laiffer toute meublée , 
jufqu’à mon départ , la Salle où j’étois 
accoutumé de recevoir M. Sprat; & ne 
voulant point qu'il eut le moindre 
foupçon de mon projet , je convins 
avec ma femme , que fuivant les réfo- 
lutions que nous primes enfemble, elle 
difpoferoit de ce refte de nos biens, 
dans les derniers momens. Le jour 
étant arrivé pour mettre a la voile, je 
pris congé d'elle & de mes enfans 
le 2 d'Avril 1722, dans la prée- 
fence de M. Sprat & de fon Com- 
mis , qui m'accompagnerent enfuite 
jufqu'à Gravefend ; mais dès la nuit 
uivante ma femme s'étant délivrée 
ieureufement de tous les embarras 
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dont elle reftoit chargée , partit avec 
mes enfans pour me venir joindre à 
Sandwich , où je devois relächer. Son 
voyage & le mien fe firent avec tant 
de bonheur , que je la reçus à bord le 
troifiéme jour, avec des mouvemens 
incroyables de tendrefle & de joie. 
Notre Vaifleau , qui fe nommoit le 
Depfort, portoit vingt-deux hommes 
d'Equipage , & la Cargaifon confrftoit 
préfque entierement en Draps & en 
Etoftes d'Angleterre. M. Rindexly , 
“notre Capitaine , parut furpris de l’ar- 
rivée de ma famille ; je l’avois fi peu 
prévenu , que manquant de plufieurs 
commodités néceflaires, nous fumes 
obligés de paffer un jour entier à Sand- 
wich , pour nous les procurer. Nos in- 
térêts étant liés par des efpérances 
communes de profit , je ne balañçat 
point à lui communiquer l’état de mes 
affaires , & les raifons myftérieufes de 
ma conduite. Il m'applaudit , en me 
promettant {on amirice & fes fervices. 
Les premieres occupa:ions de fa vie 
n’avoient pas été des affaires de Com- 
merce ; 1l s’éroit ruiné comme moi , 
mais par le défordre de fa conduire, & 
cherchant des reflources fur Mer , 1l 
À y 
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étoit parvenu à commander fucceffive: 
ment plufieurs Vaiffeaux , qu'il avoit 
conduits fort heureufement. La con- 
fiance des Marchands à fa bonne fortu- 
ne , alloit jufqu’à fe le difputer pour 
Capitaine , & chacun cherchoit à fe 
l’attacher par les plus grandes récom- 
penfes, Notre amitié n'ayant fait 
qu'augmenter tous les jours, 1] m'ap- 

rit l’hiftoire de fa ruine, qui ne fut 
qu'une relation d’avantures voluptueu- 
fes , mais qui fervit à me faire eftimer 
d'autant plus le fond de fon caractere, 
qu’il ne s’étoit perdu que par des ex- 
cès de générofité & de bonne foi. 

Le vent fut fi favorable à notre na- 
vigation ; qu'ayant doublé les Caps: 
d’Efpagne en fix jours, nous découvri- 
mes vers le foir du neuviéme jour les 
Côtes d'Afrique. Cependant le tems 
étant devenu plus gros à l'entrée de la 
nuit , & l’eau de la Mer paroïffant jau- 
ne du côté dela terre, nous fondimes, 
avecquelque inquiétude pour les Bancs 
de fable, qui étoient marqués {ur nos 
Cartes. Nous trouvâmes. trente braf- 
fes , 8 puifant un feau de cette eau 
jaunâtre , nous reconnümes que le 
goût n’en étoit pas different desautres. 
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eaux de la Mer. Le lendemain, qui 
étoit le 14 d'Avril, nous continüimes 
d’appercevoir les Côtes ; & nous vimes 
divers Oifeaux de la grandeur des Ra- 
miers. L'eau ne nous parut plus jaune, 
elle étoit verte & azurée ; nous ne 
trouvâmes aucun fond fur 70 braffes 
d’eau. Le 15 nous primes un bon fond 
de fable fur 22 brafles , la fonde ame- 
na de petites pierres lwifanres, ce qui 
nous fit croire qu'il y avoit là quelque 
matiere Minérale. Le 16 nous eùmes 
un fond fur 70 brafles, & vers le M1- 
di nous vimes flotter autour de notre 
Vaiffeau quantité de bois. À deux heu- 
res après midi, la terre fe montra fort: 
clairement, & le Capitaine continuant 
fa route fans aucune marque d’embar- 
ras, me dit que nous n'avions aucune 
raifon de nous en éloigner. Une heure 
après ; nous vimes du côté de la Côte » 
dont nous n'étions plus gueres qu'à 


douze mille , une Chaloupe à voiles 


& à rames , équippée de huit hommes. 


Nous les primes d’abord pour des: 


Chrétiens, échappés de quelque ora- 
ge , mais quand ils furent plus près 


nous les reconnümes pour des Nègres. 


Els jetterent des cris en nous apperce- 
À vÿ 
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vant , nos gens en jetterent aufli; enfin 
nous ayant fait un figne d’amitie ; ils 
s’avancerent , & l’un d’eux nousfitune 
harangue aflez longue , à laquelle 
nous répondime s fans l’entendre, & 
fans nous flater d’être entendus. En- 
fuite ils monterent hardiment fur no- 
tre Bord , leurs épaules étoient couver- 
tes d’une peau de quelque animal fau- 
Vage ; ils en poitoient une autre au- 
Sous des reins , qui leur couvroit les 
parties rirarelies Leur Orateur , qui 
paroifloit auffi leur Chef, étoit habillé 
de noir , il avoit une culotte , des bas, 
des fouliers , une ceinture, un cha- 
peau , & deux ou trois de fes gens 
avoient aufli deshabillemens à la Cure. 
tienne. Ils fe fervirent d’un morceau 
de craye, pour nous faire le plan de la 
Côte voiline, en prononçant divers 
mots qui nous parurent en ufage chez 
les Chrétiens. Nous jugions même à 
leurs manieres,qu'1ls nous entendoient 
mieux que nous ne croyions les enten- 
dre ; 3 & par leurs fignes du moins ils 
s’efforçoient de nous affurer , que nous 
pouvions approcher de la terre fans au- 
eun rifque. 
Nous n'avions pas d'autre befois 
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que de bois à chauffer ,; dont nous 
avions fait mauvaife provifion , parce 
que nous avions compté fur un tèms 
plus doux. Le Capitaine appercevant 
de beaux arbres , & d’agréables colli+ 
nes chargées de bois, réfolut de mouil- 
ler derriere un Cap qui s’avançoit vers 
nous, & qu'il prit mème pour UNE Ifle, 
Nous y trouvâmes 1 $ brafles de fond , 
& toutes les apparences étant tranquil- 
les, nous primes le parti d'y paffer la 
nuit. Dès le matin , nous defcéndimes 
à terre au nombre de douze , armés de 
fufils & de haches , pour couper du 
bois. Le rivage étoit bas & fablonneux, 
mais en montant fur la premiere col- 
line qui n’en étoit éloignée que d’un 
mille , nous fûmes furpris d’y trouver 
quantité de pois & de fraifes , & fur- 
tout une multitude étonnante de fi- 


ouiers fauvages ; le bois de chauffage 
€ (®æ 


que nous y primes , éroit du cyprès &e 
du bouleau. Le bruit de nos haches at- 
tira quelqués Négres , qui n’oferent 
s'approcher ; ce qui nous confirma dans 
l'opinion , que les premiers n’étoient 
pas des habitans du mème Pays, ou que 
s'ils étoient Afriquains , ils étoient de 
la Côte qui regarde l’Europe. 

Nous eumes jufqu'au 24 une Navi- 
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gation douce & paifble. I] n’y avoit 
erfonne dans le Vaiffeau qui connût 
aflez la Geographie , pour nous faire 
prendre une autre idée de ces parties 
de l'Afrique que par leur hauteur. A 20 
milles d’un Cap que nous quittions 
nous trouvames une autre pointe ; qui 
nous fit éprouver pour la premiere fois 
quelques mouvemens de crainte ; car 
tandis que nous faifions des bordées 
pour doubler ce paffage , nous tomba- 
mes tout d’un coup dansun bas-fond , 
d'où nous eumesune peine mortelle à 
nous tirer. Nous portâmes enfuite le 


Cap vers la Côte , & nous mouillimes 


à l'entrée de la nuit {ur huit brafles de 
bon fond. F'étois furpris de cette ma- 
neuvre du Capitaine, qui affectoit de 
ranger continuellement une Côte fi 
dangereufe. Le tems étant fort beau , 
nous envoiâmes notre Chaloupe pour 


fonder au-delà d’un Banc de fable. 


près d'une autre pointe. Le fond s’y 
trouva bon, & le Capitaine nous fit 
prendre aufli-tôt cette route. Avant la 
fin du jour, plufeurs petits Bateaux 
joignirent notre bord. Les Negres qui 
les conduifoient avoient tous à leurs 
oreilles des anneaux jaunes que nous 
primes pour de l’or. Ce furalors que 
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je crus pénétrer le deffein du Capitai- 


ne, & lui ayant communiqué ma pen= 
fée , 1l me confefla fecrétement que je 
ne me trompois pas dans ma conjectu- 
re. Il avoit appris d'un autre Capitai- 
ne Anglois, que dans plufieurs en- 
droits de cette Côte,lesNegresavoient 
des amas confidérables de poudre 
d'or, & qu'étant fans commerce avec 
les Européens, ils en connoifloient 
peu la valeur. La couleur de leurs an- 
neaux ayant achevé de le perfuader , 


1] me recommanda le filence avec tous: 


les Gens du Vaifleau, & me faifant 
efperer quelque occalon de nous en- 
richir, 1l fe flatta que nous pourrions 
en profiter fans admettre perfonne à 
notre fecret. 

Quoique nous ne puflions tirer au- 
eun éclairciflement des Negres, qui 
nous avoient abordés, nos propres 
obfervations nous firent juger que cet- 
re Côte étroit fort peuplée. Outre beau- 


coup de fumée que nous appercevions: 


du côté de la terre, nous crumes de- 
couvrir quantité de Negres qui cou- 
roient le long du rivage. La douceur 


des prémiers fit prendre au Capitaine 


une idée favorable de leur Nation. 
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D'ailleurs il falloit rifquer quelque 
chofe avec de fi grandes efpérances. 
11 me déclara d’un air ferme que {a ré- 
{olution étoit de fe mettre dans la 
Chaloupe avec cinq ou fix de fes Ma- 
telots les plus ftupides, & il me de- 
manda fi je me fentois aflez de coura- 
ge pour j/ accompagner. Le regret que 
javois d'abandonner ma letimie & 
ne enfans , me fit naître d’abord 
quelques objections ; mais confidérant 
aufli que le Ciel m’offroit peut-être 
une occafion que je ne retroOUVErois 
jamais, je ne mis qu'une condition à 
notre entreprife : ce fut d'arrêter dix 
des onze Negres qui étoient montés 
dans notre ROLE après les avoir trai- 
tés affez civilement, pour leur faire 
comprendre que notre deffein n’étoit 
pas de leur nuire , 8 d'emmener avec 
ous l'onziéme , qui ne Haven 
as de rendre témoighage de notre 
conduire & de nos intentions. Ma pen- 
fée € étoit de nous précautionner contre 
la crahifon , en gardant ainfi des Ota- 
ges ; & le danger d’irriter toute la Na- 
tion par cette efpece de violence, me 
atoifloit bien moindre que celui de 
nous livrer fans aucune forte de pré- 
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@autions. Ayant fait goûter cet avis au 
Capitaine, nous offrimes des rafraï- 
chiffemens aux Negres ; nous leur 
fimes divers préfens que nous aecom- 
pagnâmes de beaucoup de carefles, & 
tâchant de leur faire comprendre ho- 
tre defléin par nos fignes, nous les 
laifsimes dans notre Bord après avoir 
donné ordre à nos Gens de ne pas fe 
relâcher de leurs civilités. Celui que 
nous fimes defcendre avec nous dans 
la Chaloupe avoit le vifage peint de 
rouge , & la tère entourée de plumes , 
ce qui nous le fit prendre pour un hom- 
me de quelque rang dans fa Nation. Il 
marqua fi peu de réfiftance à nous fu1- 
vre & à laifer derriere lui fes Com- 
pagnons, que n€ doutant plus qu'il 
n'eut pénétré nos {entimens, nous ne 
fimes aucune difficulté de fuivre la 
route qu'il nous marqua pour gagner 
le rivage. A mefure que nous avan- 
cions , le nombre des Negres nous pa- 
roifloit augmenter fur la Côte, & com- 
mençant à les appercevoir diftincte- 
ment, nous jugeâmes que c’étoit l’ad- 
miration qui les attiroit pour nous 
voir arriver. Le Capitaine s'étoit Mmu- 
ni de plufieurs petits Miroirs , de quel- 
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ques paires de Cizeaux , & d’un grand 
nombre de Mouchoirs de toile rouge, 
I] mitun de ces Mouchoirs au cou du 
Negre qui nous accompagnoit. Il lui 
avoit déja donné un Miroir , qui lui 
avoit paru un préfent merveilleux , & 
dans lequel il ne’fe lafloit point de fe 
regarder. 

Nos armes étoient nos Epées , des 
Fufls & des Haches, que nous avions 
cru devoir porter particulierement à 
toutes fortes de hazards. Nous étions 
fept , en y comprenant le Capitai- 
ne & moi. En arrivant au rivage ; 
qui étoit bordé d’une foule de Ne- 
gres ; nous étendimes les mains en 
figne de paix & d'amitié. Maïs notre 
Guide nous épargna l'embarras de 
nous expliquer davantage. Ayant fauté 
à terre aufli-tor, ou plutôt s'étant éle- 
vÉ dans l’eau qu’il avoit encore jufqu’à 
la ceinture , 1l dût faire en peu de 
niots un récit bien favorable à tous 
ceux qu’il rencontra , puifqu'il s’éleva 
des cris & des témoignages de joie qui 

; É dre 
ne purent nous paroître équivoques. 
Nous fûmes reçûs effettivement com- 
me des Anges du Ciel. Plufeurs Ne- 
gres, qui paroifloient diftinguésentre 
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leurs Compagnons, nous offrirent la 
main pour nous aider à defcendre de 
la Chaloupe , & remarquant que nous 
faifions pafler le Capitaine à notre 
tête , ils conçürent que c'étoit lus 
qu'ils devoient regarder comme no- 
tre Chef. 

Ils nous conduifirent jufqu’a leur 
Habitation, qui n’étoit qu'à un demi 
mille du rivage. Quoique les témoli- 
gnages de leur amitié ne fe démentif- 
fent point fur la route , leur curiofité 
nous étoit fouvent incommode. Ils 
vouloient voir nos Epées & nos Fufils. 
Ils examinoient la figure de nos Ha- 
bits. Ils nous prenoient les mains, 
comme s'ils en euflent admiré la cou- 
leur. Le Capitaine ayant refufé de leur 
abandonner fon Fufil & fon Epée, 
nous fuivimes fon exemple ; ce qui 
n’empêchoit point qu'ils ne portaffent 
continuellement la main à nos armes, 
pour y fixer plus curieufement leurs 
yeux. Enfin nous arrivames à leur 
Bourgade, qui n’étoit qu'un miférable 
affemblage de Cabanes {ans ordre, & 
la plüpart compofées de terre & de 
branches d’arbres. Nous crûmes en- 
tendre par leurs fignes qu'il y avoit 
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blus loin une Habitation nombreufé 
: Él UE \ . e ° 
& mieux bâtie, où leur Rot faifoit 
apparemment fa réfidence. Le Païs 
n'étant point couvert pär des Monta- 


ones, n1 par des Bois, comme celui 


dont nous avions approché trois jours 
auparavant , il évoit fi fec & fi ftérile ; 
qu’à peine avions-nous apperçü quel- 
ques arbres , & quelquestraces de ver- 
dure dans le chemin que nous avions 
fait depuis [a Mer. 

Toute la Nation , Hommes & femi- 
mes , étoit nuë jufqu'a la ceinture ; 
& n'étoit couverte autour dés réins 
que d'une large bande de peau , 
dont le poil avoit été coupé ou brü- 
lé. La plüpart portoiént des an- 
neaux aux oreilles , & l’avidité du 
Capitaine augmentant à cette vue, il 
avoit déja fait entendre à quelques 
Negres , que pour leurs anneaux il 
donneroit volontiers un petit Miroir 
ou une paire de Cizeaux. Il en ob- 
tint ainfi quelques -uns ; & fe per- 
fuadant, plus il les confidéroit, que 
c’étoit véritablement de l’or , 1l m’a- 
vertifloit à voix baffe que nous tou- 
chions au tems de la fortune. Je ne 
pouvois rien oppofer à cette préven- 
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tion. Cependant mes yeux ne me enr 
doient pas le mème témoignage que 
les fiens, & la couleur du métail qui 
me paroifloit un jaune beaucoup plus 
foncé que l'or, ne laifloit des foup- 
cons. J'effayai mème de plier quel- 
quesanneaux , & la facilité avec la- 
quelle ils cédérent à des efforts aflez 
médiocres , augmenta mon incrédu- 
lit. Un Chef des Negres, qui étoit , 
fans doute,le prémier de l'Habiration, 
nous ayant fairentrer dans fa Caban- 
ne, on nous y offrit des Viandescrues, 
avec une Liqueur dont nous ne pümes 
boire après en avoir goûté. Mais nous 
mançeames volontiers d’une efpéce 
de fruit, qui avec moins de groffeur 
que nos Melons, en avoit à peu près 
le goût & la couleur. Notre confiance 
augmentant pour des Hôtes fi doux 
& fi careffans, nous ne fimes plus dif- 
Gculté de laiffer manier nos armes à 

celui qui nous traitoit. 11 nous parut 
qu'il ne connoifloit point l’ufage de 
2e 
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nos fufils; mais le plaifir qu 1 prenoit 
Lips 

À confidérer nos haches, nous ay 
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fair juger qu'il en concevoit l'utilité 
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pour ne laifler rien manquer au pré 
fent , nous y joignimes deux miroirs , 
& quatre mouchoirs de toile rouge. 
Les Negres avoient fort bien com- 
pris que leurs anneaux nous plai- 
foient. Nous fümes agréablement fur- 
pris à la fin du repas, de nous en voir 
offrir deux ou trois poignées , que le 
Chef tira lui-même d’un trou pratiqué 
dans le mur. Nous ne nous fimes pas 
preffer pour les recevoir, &c le Capi- 
traine charmé de cette galanterie, ré- 
folut aufli-tôt d’en marquer fa recon- 
noiflance avec éclat. Il avoit obfervé 
fur le Vaiffeau que rien n’avoit fait 
plus de plaifir aux Negres , que l’Eau- 
de-vie qu’on leur avoit fait boire, & 
quelques pieces de Bœuf falé qu’on 
leur avoit abandonnées fans prépara- 
tion. Il fit partir deux de nos Gens, 
accompagnés du Negre qui nous avoit 
conduits, avec ordre d'apporter du 
Vaifleau un baril d'Eau-de-vie, & un 
tonneau de viande falée, Il recom- 
manda qu'on y joignit du Bifcuit pour 
notre propre ufage ; & le Negre qui 
nous avoit fervi de Guide, compre- 
nant par nos fignes qu'il alloit appor- 
cer de cette Liqueur dont 1l avoit pris 
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tant de plaifir à boire, ne manqua 
point de répandre une fi bonne nou- 
velle, Il fur fuivi jufqu’au rivage par 
un grand nombre de fes Compagnons, 
qui marquerent beaucoup d'envie 
d'entrer dans la Chaloupe ; mais l’or- 
dre étoit donné de n’y recevoir que 
Jui , & n’ayant point douté que les plus 
curieux ne fe miffent dans leurs petits 
Bateaux pour gagner notre Bord, le 
Capitaine avoit ordonné aufli que 
fans employer aucune violence, on 
leur permit feulement d'approcher au 
pied du Vaiffeau, afin qu'ils puffent 
apprendre de leurs Compagnons avec 
quelles careffes on les y avoit retenus. 

Pendant ce tems-là, nous raifon- 
mons , le Capitaine & moi, non fur 
la qualité du Métail, que nous étions 
réfolus d’emporter malgré mes dou- 
tes, mais fur les moyens de nous en 
procurer la plus grande quantité qu'il 
nous feroit pollible. Nous aurions 
fouhairé de pouvoir découvrir d’où les 
Negres le uiroient, & nous balancça- 
mes dans cette penfée fi nous ne de- 
vions pas pénétrer plus loin dans les 
terres, pour gagner cet autre lieu où 
nous avions crü comprendre que réfi- 
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doit leur Chef. Mais quelle < apparence 
de nous éloigner du Vaiffeau , & de 
porter la confiance à ce point pour des 

Barbares ? Nous traverfames néan- 
moins l’'H labitation > pour en obferver 
les environs , du côté oppofé à la Mer. 
Nous n'y trouvames que des champs 
ftériles , à la referve de quelques lan- 
gues de terre qu paroifloient culti- 

ées dans les fon ds, quifervoient de 
pâturage à différentes fortes d’ani- 
maux. "Nans en découvrimes de beau- 
coup plus € étendués à mefure que nous 
avancions ; & la feule curiofténous y 
auroit conduits pour obferver quelle 
forte d’ herbes o ou de graigs elle 2 pro 
duifoient , fi nous n° avions été frappés 
tout d’un coup par la vüc d’une grande 
Riviere, dont nous n'avions encore 
af pers ù ni ue ir, : nt LRHPRAMUrcS 


& quelques perire es sr qui nous 
avoient ju qu alors dérobé la p zerfpec- 
tive, s’'abaiflant bien-tôt devant nous, 
1e carriere fans 


nos rega rds eurent ui 
fin pour s'étendre. Nous vimes dans 
l'éloig nement , non-feulement de va- 
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de verdure. La vücfe perdoit a remorn- 


ter la Riviere , & quantité de Bateaux 
qui la defcendoient ou qui étoient at- 
tachés au long des rives , ne nous per- 
mirent pas de douter qu’il n’y eut quel- 
que relation de commerce entre les 
Habitans du Païs. Ayantgagné le bord 
de l’eau, nous y trouvâmes deux Bar- 
ques chargées d’onze ou douze Neores 
qui étoiént armés d’arcs & de fléches. 
Ils s’occupoient à mettre à terre deux 
Taureaux qu'ils paroifloient avoir tués 
a coup de Fléches , & quantité d’autres 
animaux fauvages ; ce qui nous fit ju- 
ger qu'ils revenoient de la chafle, & 
que la Riviere leur fervoit ainfi à rap- 
porter leur proie des F orêts. Sa largeur 
étoit au moins d’un demi inille, Entre 
plufieurs autres Bateaux que nous vi- 
mes pañfer , nous remarquames que les 

uns étoient chargés aufli d'animaux 

tués , & d’autres de bois & debranches 
d'arbres. L’attention de notre Capitai- 

ne s’attachoit moins à ce fpeétacle, 
qu'à examiner le {able de la Riviere 

d’où il foupçonnoit que les Negres ti- 

roient la matiere de leurs anneaux. 11 

en prit plufieurs poignées, qu'il paf- 
foit foigneufement dans fes doigts ; & 
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quelques pailletes jaunâtres qui reftc- 
rent {ur fa main ne lui permettant plus 
de méconnoitre ce qu'il cherchoit, 1l 
les approcha de l'oreille d’un Negre ;, 
pour lui faire entendre qu'il croyoit 
leurs anneaux du mème métal, Ce 
Negre , qui étoit celui dont nous 
avions reçu des rafraichiffemens , 
comprit tout d'un coup fa penfée ; & 
nous faifant defcendre au long de la 
Riviere l’efpace d'environ deux mil- 
les, il l’attira dans un endroit fort fa- 
blonneux, où nous découvrimes tout 
d'un coup ce qu'il vouloit nous faire 
remarquer. C’étoit un grand nombre 
de claies fort ferrées, qui formoient 
différens angles,& qui en donnant paf- 
{age à l’eau, pouvoient retenir les pe- 
tits corps étrangers qu’elle charioit 
avec elle, Mais l’idée que nous avions 
du fable d’or ne s’accordoit point en- 
core avec ces machines; car 1l n’étoit 
pas vraifemblable qu'il pür étre arrèté 
par des claies , qui toutes ferrées qu'el- 
les étoient , ne retenoient pas le fable 
ordinaire, Cependant l’ardeur du Ca- 
pitaine lui ayant fait examiner toutes 
ces claies, tandis que les Negres qui 
éroient avec nous faifoient de leur 
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côté les mêmes recherches , 1l s’y trou- 
va, non pas du fable d’or , comme 
nous nous l’'étions imaginé, mais quel- 
ques petits lingots de différente for- 
me & de groffeur inégale, dont l’un 
n'étoit guéres moins épais que le petit 
doigt de la main, fur la longueur d’en- 
viron deux pouces. Quoiqu'il ne fût 
point fans mélange, nous le reconni- 
imes fi clairement pour un métail, qui 
reflembloit à celui des anneaux , que 
le Capitaine ne put modérer fa joie. 
Il me fit obferver que la grofliereté des 
Negres leur faifoit fans doute négli- 
ger la poudre d’or qe ne pouvolent 
converur à leurufage, & que s’atta- 
chant aux lingots dont ils compofoient 
leurs anneaux , ils méprifoient ab{o- 
lument le refte. Comme il ne s’en 
trouvoit qu'un fort petit nombre, nos 
efpérances paroifloient réduites aux 
anneaux des Negres, dont nous étions 
bien réfolus de ne laiffer derriere nous 
que ce qu'ils refuferoient de changer 
contre nos Marchandifes; à moins que 
nous ne püflions nous ménager la li- 
berté de pañler quelque tems dans le 
Pais, & d’employer notre induftrie 
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de difcernement, que les Negres. 
Cependant lorfque nous fûmes re- 
tournés À l’'Habitation , il nous vint à 
l'efprit, que recueillant fans celle ce 
qui fe trouvoit dans leurs claies , ils 
pouvoient avoir quelque amas de ce 
précieux métail , & notre curiofité du- 
moins nous faifoit fouhaiter d’ap- 
prendre s'ils le changeoient aufli-tôt 
en anneaux, & quelle méthode 1ls 
avoient pour lui donner cette forme. 
Les Gens que nous avions envoyés au 
Vaifleau en étoient revenus dans no- 
tre abfence, avec ce que nous leur 
avions ordonné d'apporter, Ils n'a- 
voient pas eu peu d'embarras jufqu'à 
notre retour, à repoufler les Negres 
qui vouloient faire l’effai de nos pro- 
vifions. Mais nous ne pümes douter 
que celui qui nous avoit accompagnés 
ne für leur Chef, lorfqu’à fon arrivée 
toute la foule qui environnoit nos 
Gens fe diffipa. Nous lui offrimes 
ufli-tôrun verre d'Eau-de-vie, qu'il 
ne voulut prendre qu'après nous avoir 
vû boire avant lui. Il en fut fi fatis- 
fait, quoiqu'il ne l’eût pas bû fans fai- 
re quelques grimaces , qu'il s’en fit 
donner un feçond verre; & loin d'en 
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offrir aux autres, 1l fe hâta de prendre 
quelques grands vaifleaux de terre 
dans lefquels 1l vuida le baril, & ne 


les ferra pas moins promptement dans 


un trou de {a Cabane. Notre bœuf 
{alé Hatta beaucoup aufli fon goût. Il 
vuida de même le tonneau, en exami- 
nant fucceflivement toutes les pieces , 
& la farisfation qui paroifloie fur fon 
vifage marquoit la joie qu'il reffentoit 
de notre préfent. Le Capitaine prit ce 
moment pour lui témoigner par des 
fignes que nous pouvions lui renou- 
veller la même faveur , & ne perdant 
pas de vûe nos propres intérêts, il s’ef- 

pi entendre, en luf 


| montrant les petits lingots & Îles an- 


neaux , que l’eau-de-vie & le bœuf 
falé ne feroient point épargnés à ceux 
de qui nous recevrions de l'or. La na- 
ture ne manque point d’éloquence 


dans fes fignes lorfqu'il eft queftion 


d'exprimer ce qu’elle défire avec beau- 


coup d’ardeur. Le Negre nous enten- 
dit, & nous faifant pafler dans une 
autre Cabane qui touchoit à la fienne , 
il nous y fit voir un tas de ces petits 
lingots pour lefquels notre paflon 
étoit fi vive, Un mouyement d’avidité 
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naturelle porta d’abord le Capitaine à 
remplir fes poches de ce précieux mé- 
rail; mais la charge devenant bien-tôt 
trop pefante, je lui fis faire attention 
que f: le Negre ne nous Otoit pas La 
permiflion , qu'il paroifloit nous ac- 
corder , il étroit beaucoup plus fimple 
de commencer par remplir le tonneau 
& le baril qui étoient demeurés vuides 
dans la Cabane voifine. Je les fis ap- 
porter par nos Gens, & tandis que 
notre Capitaine afsüroit le Negre, par 
de nouveaux fignes , quenous lui don- 
nerions du Bœuf falé & de l’Eau-de- 
vie pour fes lingors, je remplis nos 
deux tonneaux de ce que je pus démé- 
jer de plus précieux dans le tas. On. 
n'y fit pas la moindre oppofition. Les 
Mouchoirs , les Cizeaux , les Miroirs, 
une Epée & deux Haches, dont le Ca- 
pitaine fit un autre tas qu’il offrit au 
Nesgre, parurent à ce Barbare un équi- 
valent fort fupérieur à des richefles 
dont il ne connoïffoit pas le prix. 

La difficulté. étoit de tranfporter 
avant la nuit uneproie fi riche, mais fi 
pefante, jufqu’à la Chaloupe. Cette 

entreprife nous couta beaucoup de 
peine & de tems. Il fallut rouler Les 
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tonneaux fur des troncs d'arbres que 
nos Haches rendirent propres à cet 
oMce. Enfin nous gagnames le rivage , 
& renouvellant nos carefles au Chef 
des Negres, qui n'avoit pas cefé de 
nous accompagner , nous retournames 
au Vaifleau avec celui qui nous avoit 
d’abord fervi de Guide. Loin de man- 

uer danos promefles, nous étions ré- 
lus d'envoyer le même foir à de fi 
honnètes gens , deux tonneaux de 
Viande falce, & deux barils au lieu 
d'un ; bien perfuadés que le lende- 
main ils nous reviendroient pleins de 
lingots. Ce futen effet notre premier 
foin en arrivant à bord. Nous primes 
auf le parti de renvoyer les dix Ne- 
gres que nous avions retenus pour Ota- 
ges. Le Capitaine joignit à fon pré- 
fent une piece de Drap , & quelques 
uftenciles plus commodes que pré- 
cieux, dontil ne douta point que les 
Sauvages ne fiflent autant de cas que 
des Miroirs. 

Nous pafsâmes la nuit dans les plus 
agréables idées du monde, & l’impa- 
tience de voir augmenter le lende- 
main nos richefles, ne nous permit 
pas de fermer un moment les yeux. 
B it 
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A peine vimes - nous: les prémiers | 
AVE du jour , que nous préparant à 
regagner la terre, nous faifions déja 
difpofer la Chaloupe , lorfque nous 
découvrimes entre la terre & nous. 
une prodisieufe quantité de Bateaux 
qui nous parurent chargés. de Negres. 
Quoique la confiance füt établie fur 
de fi bons fondemens entre ces Barba- 
res & nous, la prudence demandoit 
qpeque précautions. Le Capitaine 
vant fait retirer la Chaloupe, donna 
Ré que toutes les armes É ne pré- 
parées. Nous n'avions que dix mau- 
vailes pieces de Canon, quoique le 
\ Vaiffe eau fut percé pour trente. Mais 
us ne manquions mi de Fufils , n1 de 
Piftolers Negres s ’approchant d 
mefure que Je e jour s’éclairciffoit, nous 
remarquâmes qu'ils étoient tous ar- 
més d'Arcs & Fléches, & comptant 
plus de cent Bateaux, {ur chacun def- 
quels 1l n’y avoit pas moins de feprou 
huit hommes, il nous parut trop cer= 
tain qu ‘une troupe fi nombreufe ne 
venoit point avec de favorables inten- 
uons. Notre conjecture fut qu ayant 
été tentés par nos préfens , ils avoient 
fait réflexion pendant la nuit qu'ils 
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pouvoient fe rendre maitres de notre 
Vaiffeau ; ou que la nouvelle de notre 
arrivée s'étant répanduc jufqu’à des 
Habitations plus cloignées, d’autres 
Nesgres, ou leur Roi même, s'étoient 
hâteés de defcendre la Riviere pour 
avoir part au butin. | 

Ils n’éroient plus qu’à la portée du 
fufl. La Mer étoit tranquille, & tous 
nos fignes d’antitié n'empéchant point 
qu'ils ne fe ferraffent fort adroitement 
pour avancer, 1l ne nous refta plus 
aucun doute que leur deffein ne fut 
d’en venir à l’atraque. Dans cet em- 
barras, lé Capiraine fe fiant peu à la 
défenfe de trente deux hommes, qui 
compofoient notre Equipage, contre 
une troupe de fept ou huit cens Barba- 
res, efpéra de les épouvanter par le 
bruit. Il fit faire une décharge généra- 
le de notre artillerie, & quoiqu'il nous 
crévat quatre pieces de Canon dès le 
premier coup, cet expédient fit un 
effet merveilleux. Les Barbares, qui 
vraifemblablementn’avoientjamaiseu. 
aucune connoiffance des armes à feu» 
furent fi confternés de ce bruit & du 


mélange de la fumée & des flammes ; 
que la précipitation de leur fuite ren 
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dit témoignage à leur crainte Nous 
en vimes (OA bES quelques-uns dans la 
md , & ne pouvant attribuer leur chü- 
re à nos balles, puifque l'ordre étoit 
dene pas tirer VETS EUX , nous n’en ac- 
cufames que leur frayeur Toutes nos 
Made {e changérent en rifée ; mais 
après cette avanture, nous conclümes. 
que foit par la défiance des Sauvages 
où par la nôtre , nous devions renon- 
cer à tout efpoir de renouer avec EUX 
Sc nous éloigner d’une Côte où nous 
ne pouvionsrien obtenir par la force. 
Ce ne fut pas néanmoins fans avoir 
pris toutes fortes de connoiffances & 
de mefures maritimes pour nous afsû- 
rer quelque jour le pouvoir d'y re- 
venir. 

Un vent de terre fort impétueux 
aida bien-tôt notre réfolution. Il de- 
vint fi violent à neuf heures du matin , 
que nous fûmes obligés de caller tou- 
tes nos voiles, & de nousabandonner 
pendant tout le refte du jour à la fu- 
reur de l'orage. Notre orand mar fut 
brifé avec un  fracas épouvantable. 
L’obfcurité s'étant répanduë de bonne 
heure , nous tremblames à l’entrée de 


Je nuit pour le fort de notre Vaiffeau, 
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dans une Mer fans bornes & fans fond. 
Si nous avions eu quelque reproche à 
nous faire dans notre commerce avec 
les Negres, nous aurions regardé une 
tempère fi furieufe, comme un chati- 
ment, Le vent changeo!t à chaque 1n- 
ftant, fans rien perdre de fa violence. 
Notre Vaifleau étant fans cefle cou- 
vert par les flots , & les fecoufles 
que nous éprouvions continuellement 
éroient fi terribles, que la feule agi- 
tation de l'air ne nous permettoit pas 
de tenir une chandelle allumée. Nous 
pafsimes près de dix heures dans cet 
affreux état, n’attendant qu'une mort 
inévitable. La lumiere du jour dimi- 
 nua un peu l'horreur de notre fitua- 
tion ; mais elle ne changea rien à 
limpétuofité du vent, qui continua ae 
faire fon jouet de notre Vaifleau pen- 
dant cinquante - quatre heures. Tout 
art de nos Matelots s'étant épuifé 
dans leurs premiers efforts, rien n'é- 
toit fi trifte que de voir , &le Capitai- 
ne & tout l’Equipage , couchés Le vifa- 
ge contre le plancher du Vaifleau > 
roulant quelquefois les uns fur les au- 
tres, ou fe chocquant à chaque fecoufle 
que le Vaifleau recevoir des Hots, & 
B v} 
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n'efpérant plus que du Ciel Pafiftance 
qui ne pouvoit nous venir d'aucun {e- 
cours humain. Perfonne ne penfant à 
manger n1ià boire dans une fi errible 
extrèmité, je fus peut-être le feul qui 
eut l’attention de prendre quelque li- 
queur forte & d’en faire avaller à ma 
femme & à mes enfans. J'avois. été 
obligé de Les lier aux piliers de ma Ca- 
bane, fans quoi ils auroient couru 
mille fois rifque de fe tuer contre les 
planches, ou l’un contre l’autre. 
Enfin le Ciel , qui ne vouloit mettre 
que notre conftance à l'épreuve, nous 
délivra de la plus. horrible tem ète 
dont on puifle prendre l’idée ip 
l’hiftoire ou dans les récits des Mate- 
lots. Mais.en revenant de cette efpece 
de mort, nous nous trouvâmes aufli 
embarraflés que des. gens qui ne fe- 
roient qu'arriver à la vie. La plüpart 
de nos inftrumens de marine étoient 
brifés ; jufqu'à notre Bouffole qui ne 
fe trouvoit plus en état de nous_fervir. 
Cependant l’état où nous étions pañlés 
nous paroïffant. délicieux après. celui 
dont nous étions fortis, nous penfa- 
mes moins à régler notre route qu'à 
grendue les alimens qui nous éçoient 
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devenus fi néceflaires, & à réparer les 
dommages du Vaifleau. Pendant cinq 
jours & cinq nuits que dura, ou la tem- 
pète , ou cette efpéce de délaffemens 
que nous primes après nos peines , en 
continuant de fuivre , comme au ha- 
zard , la direction du vent ; nous 
crümes qu'une navigation fi aveu- 
gle & fi violente , n’avoit pi man- 
quer de nous faire parcourir une bon- 
ne partie du Globe. Cépendant versle 
midi du fixiéme jour, un de nos Ma- 
telots ayant crié qu’il voyoit la terre. 
d’autres gens de l’Équipage qui avoient 
fait le Voyage d'Angleterre en Amé- 
rique, nous afsürérent que la terre 
qui fe préfentoit effectivement devant 
nous étoit une des Ifles Canaries , 
nommée Ferro. Nous fondaimes aufli- 
tot, & nous trouvames trente brafles. 
L'état de notre Vaïfleau nous faifant 
juger tout lieu du. monde propre à le 
rétablir & a nous repofer , nous ne ba- 
lançimes point à tourner nos voiles 
vers la terre. Un grand nombre d’oi- 
feaux que nous commençimes à voir 
autour de nous, acheva de nousrendre 
le courage. Nousn'étions plusqu’à deux 
heuës. de l'Ile , lorfque nous décous 
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vrimes un Vaifleau, qui paroïffoit et 
avoir fait le tour, pour gagner appa- 
remment, comme nous, le Port que 
nous cherchions. Nous ayant décou- 
vert en mème-tems, il arbora aufli- 
tôt le Pavillon Anglois ; & voyant 18 
hôtre , que nous fimes paroître au mo- 
ment, il nous falua de deux coups de 
Canon, que nousne pümes lui rendre 
dans le défordre où étoit notre arul- 
lerie, Mais notre Capitaine, qui étroit 
bien aife de prendre langue avant que 
d'entrer dans l’Ifle, me propofa de 
defcendre dans la Chaloupe , & d’aller 
faire fes excufes à nos Compatriotes , 
que nous crûmes aufli maltraités que 
nous par la tempète. J'acceptai volon- 
tierscerre commiffion. Le Vaiffeau qui 
venoit à nous étoit Marchand comme 
le nôtre. Il fe nommoit la Trinité, & 
ke Capitaine M. Flint. Sans avoir fouf- 
fert autant que nous, il avoit befoin 
de quelques réparations , qui lui 
avoient fait choifir l’Ifle de Ferro ; 
plücôt que celle de Canarie, dans l’ef- 
pérance de s'y radouber à meilleur 
marché. Nous entrâmes enfemble dans 
la Rade, qui eft naturellement [üre & 
commode , & qui pourroit Le devenir 
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encore plus avec quelque fecours d® 
Farc aa Bourgade qui en occupe ÎleS 
bords, n’eft compofée que d’Artifans ; 
de Pécheurs & de Vignerons ; l’Ifle 
n'a guéres d’autres proprictés que de 
porter d’excellent raifñin & d’autres 
fruits. Elle eft fansRiviere, & mème 
fans aucune fource d’eau , du moins fi 
ce n'en eft pas une que l’Arbre qu'on 
nous fit voir , & d’où l’eau coule con- 
tinuellement dans desréfervoirs dont 
on ne nous permit point d'approcher. 
Les Habitans prétendent que cette eau 
defcend d’une Nuée que nous vimes-: 
effectivement au-deflus de l'arbre, & 
qui fe réfout continuellement fur les: 
feuilles d’où elle coule dans les réfer- 
voirs. Ils donnent à cet arbre le nom 
de Saint. La groffeur du tronc paroiît 
ètre d'environ dix pieds. Il eft d’une 
hauteur médiocre ; mais la circonfi- 
rence de fesbrancheseft fort étendue ; 
& fon fruit, qui eft une efpece de 
gland , nous parut d’un excellent goûr. 
Cependant le foin qu'on a d’en écar- 
ter les Etrangers, nous fit croire que 
cette eau mervellleufe qu’on fait def- 
cendre du Ciel ,; vient de quelque: 
fource dont on a déterminé le cours 
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vers le pied del’Arbre;, ou qui en {ort 
naturellement. 

Pendant qu'on travailloit à réparer 
les deux Vaiffeaux, M. Flint nous ap- 
prit les circonftances de fon Voyage ;, 
& celles de la tempête qu'il avoit 
efluyée. Il venoit des parties méri- 
dionnales de l'Amérique ; où 1l étoit 
allé de Carthagéne pour recueillir des 
fommes confidérables qui lui éroient 
dûüës dans divers Ports. Comme 1l 
avoit fait un long féjour à Carthagc- 
ne, il nous communiqua des Obfer- 
vations fi curieufes fur la firuation de 
cette fameufe Ville & fur l’état de fon 
commerce ; que l'intérêt commun à 
tous les Anglois de connoître un des 
principaux centres de leurs affaires ; 
me fit fouhaiter de prendre une Copie 
de fes Mémoirés. Je la placerai 160 
telle qu'il eut la bonté de me l’ac- 
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MEMOIRE 


Sur la Situation & le Commerce 
de Carthagene. 


Arthagene , que Îles Efpagnols 
prononcent Cartabena , reçut ce 
nom en 1502 de Rodrigo de Baftides 
qui la découvrit, & qui trouva quel- 
ue reflemblance entre fon Port, & 
celui de la Carthagene d’Efpagne. 

Ce Port eft formé par une Ifle, (ap- 
pellée aujourd’hui Vars , dont le nom. 
étoit autrefois Carex ou Caresha , & 
Cadego dans fa premiere origine, ) 
& par une Péninfule qui fe joint au 
Continent , par une Ifthme ou une 
Langue de terre fort étroite, de la 
longueur d'environ cinq nulles & de- 
mi. La Péninfule , qui s'appelle Mare, 
a près de quatre milles de long ; leur 
Côte s'étend du Midi à l'Occident, & 
du Nord à l'Eft. C’eft au Midi de la 
Péninfule qu’eft fituce FIfle , elle eft 
féparée de la terre au Nord-Eft par un 
pañfage fort étroit, qui s'appelle Paz 
a Cayallos, ou Paffage des Chevaux ; 
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x d’un de fes coins au Nord- Ouett , 
{fort une Langue de terre, qui s’avan- 
çant dans la Mer l'efpace d'environ 

deux milles , s'étend jufqu’à la diftan- 
ce de deux cent pas de la Péninfule de 
Nave ; c'eft l'intervalle de cette dif- 
tance qui fait la bouche du Port, & 
que fa petitefle à fait nommer Boca- 
chica , ou la petite bouche. Le Port a 
quatre lieucs de longueur, du Nord 
au Midi; fa largeur eft de cinq mil- 
les , du Couchant à l’'Eft : mais elle n’a 
pas toujours cette étenduë, elle eft d’a- 
bordréduitea l efpace d'un mille par la 
Péninfule qui vientas “élargir; enfuite 
elle redevient large de trois milles , 
dans un endroit où l’Ifthme fe rétré- 
cit; & deux milles plus loin , lorfque 
l’Ifthme fe change en une grande lan- 
gue de terre , elle n’a pas plus de trois 
cent pas ; de - là, elle s'ouvre encore 
pendant un anllé &c demi ; après quoi 
quelques petites Ifles rendent les paffa- 
ges fort étroits : elle diminue par de- 
grés l’efpace d’un autre mille, & fe 
change enfuite en un boyau qui conti- 
nue pendant deux milles entre des ter- 
res marécageufes , quoiqu'il recom- 
mence à s'ouvrir encore vers {a fin. Ce 
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Marais & ce boyau portent le nom de 
Marais & de Lac de Canapote. 

Le Port, qui s'appelle Laguna, où 
Lac de Carthagene , eft un des meil- 
leurs Ports des Indes Occidentales, & 
même du Monde entier ; il eft fpa- 
cieux , & capable de contenir plufeurs 
Flotres confidérables , qui peuvent s'y 
remuer librement, quoique les Vaif- 
feaux dont la charge eft pefante,foient 
obligés de jetter l'ancre à une grande 
diftance de la Ville, qui a une fort 
bonne clé. Aufli eft-ce dansce Port 
que les Galions paffent l’hyver, lor{- 
qu'ils s’arrètent à leur retour de Porto- 
Bello , & qu'ils prennent leur Cargai- 
fon pour retourner en Efpagne SACIEfE 
par cette raifon qu'il eft fibien fortifié. 
On y voit plufeurs petites Ifles , fur- 
rout au long des Cotes. 

Carthaägene eft divifée en haute & 
baffe Ville. La Ville haute , qui éft 

roprement la Cité , eft bâtie dans 
l'Ifthme; elle s’y étend environ trois 
quarts de mille. : Dans cet endroit 1l 
tend au Nord-Eft & au Sud-Oueft, fur 
un mille de largeur ; après quoi fai 
fant un coude d’un mille & demi au 
Sud-Oueft ,1l reprend enfuite au Sud- 
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Et , environ l’efpace d’un demi nulles 
mais immédiatement au - deflus & au 
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eflous de la Cité , 1l n’eft étendu que 
de quelques pas plus qu'elle. En un 
mot la Cité couvre toute la largeur de 
l’Ifthme , & commence à l’entrée du 
Canal ; de forte qu’au Nord - Oueft 
elle eft arrofée par la Mer, & a l'Eft 
par Le Canal ; dans lequel la Mer entre 
auf du Port. 

De l’autre côté du Canal eft la baffle 
Ville, nommée Xiximani, ou fuivant 
la prononciation Efpagnole Hibimans. 
Par contraction on écrit & l’on pro- 
nonce XYemani ; mot Indien , qui figni- 
fie un Fauxbours. Elle eft ain au Sud- 
Eft de la Ville haute , ou de la Cité, 
& elle n'a pas la moitié de fa gran- 
aeur. 

Après la découverté de ce Port les 
Efpagnols y aborderent fouvent , & f- 
rent la guerre aux Indiens , mais fans 
y former d’Etabliflement , quoiqu'ils 
l’euffent entrepris plufeurs fois. Enfin 
l’année 1527 Dom Pedro de Eredia 
eut ordre d’y bâtir une Ville , & la 
commença ; elle fut achevée huit ans 
après par Georges Robledo. 

Xemani eft d’une fondation plus 
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récente, car le Colonel Beefton n’en 
parle point dans fon Voyage de Car- 
thagene en 1671 , & ce filence s’ac- 
corde fort bien avec les plus anciens 
Mémoires qu'on a de certe Place ; où 
l’on obferve que de la Cite l'on pañloit 
aux Marais de Canapoté fur un Pont, 
ou fur une forte de Chauflée longue de 
deux cent pas, où l’on avoit pratiqué 
deux arches, pour le pañlage du flux & 
du reflux. 

Carthagene eft une très-belle Ville, 
& la plus belle après Mexico , de toute 
la Partie Orientale de l'Amérique. El- 
le eft compofée de cinq grandes ruës , 
dontchacune a près d’un den mille 
de longueur ; les maifons font de pier- 
re , & fort bien baties. Une rué plus 
longue & plus large que toutes les au- 
tres , traverfe la Ville entiere, & for- 
ie une grande Place au centre. On y 
compte cinq Eglifes, outre la Carhé- 
drale qui s'eleve au - deffus de tous les 
autres Edifices , &qui ne renferme pas 
moins de richefles dans fon fein, 
qu'elle étalle de magnificence au de- 
hors ; onze Maifons Religieules de 
l'un & de l’autre fexe ;une magniñque 
Maifon de Ville, & un Edifice qui ne 
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left pas moins pour la Douane. En un 
not les Bâtimens y font généralement 
d’une beauté extraordinaire. Elle eft 
fort peuplée , pour une Ville Efpagno- 
le d'Amérique ; on faitmonter le nom- 
bre des Habitans à plus de vingt-qua- 
tre mille, dont plus de quatre mille 
font Efpagnols, & le refte Négres & 
Mulâtres ; tous fi aifés, qu'ils paffe- 
roient pour riches dans tout autre lieu 
du monde. 

Elle eft aufli fortifiée par l’art que 
par la nature : le rivage fur lequel elle 
eft fituée eft défendu par fa difpofition 
naturelle , & par quantité de Rocs, 
qui ne permettent point aux gros Vai{- 
feaux d’en approcher. Le Port n’eft pas 
moins sûr ; l’entrée en eft gardée par 
un Fort , qui porte comme elle le nom 
de Bocachica , & qui fe nomme auf le 
Fort de S. Louis. Il eft à gauche , dans 
l'endroit où le Canal ef le plus reffer- 
rés & vis-à-vis l'entrée , c'eft-à - dire 
dans le Port mème, à la fortie du Ca- 
nal , eftune Ifle avec un autre Fort, 
nomime S. Jofeph. Sur le rivage ; en- 
viron trois quarts de mille au-deffus du 
Port, on trouve encore deux Forts , 
Jun nommé S. Philippe, & l’autre 5. 
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/ 
Jacques ; & fur la Langue de terre, 
donton a parlé, à trois milles dela Ci. 
té, eft un autre Fort, beaucoup plus 
confidérable & prefque inacceflble , 
qe on appelle ÆE/ fuerte de fanta Cruz , 
Caflillo grande. I n’y peut aborder 
de un petit nombre de Bateaux , & l’ac- 
cès en eft impoflible du côté de la terre 
arce qu'il eft environné de Marais, 
& d'un large Foffé que l’eau de la Mer 
remplir. Vis-à-vis de ce Fort, fur une 
pointe de terre qui fort du Continent À 
on trouve encore un Fort nommé A/4”- 
ganillo , ou la petite Pomme , pax allufion 
À certaines pommes qui SOU à Ca- 
cher du poifon, Enfin l’on compte un 
feptiéme Fort , appellé Paftillo ; qui 
défend du mème: coté l’étroit paflage 
de Xemani, 

Malcté tant de Fortifications, on a 
pris plus d’une fois Carthagene ; 1l eft 
vrai que les Efpagnols les ont encore 
augmentées depuis la derniere Paix, 
& qu ils en ont grofli les Garnifons ; 
de forte qu'on ne trouveroit pas au- 
jourd'hui la même facilité à s’en ren- 
dre maitres , que les François trouve- 
rent dans |” Expédition de M. de Poin- 
ris, Carthagene pañle aujourd’hui pour 
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la plus forte Place de l'Amérique , 
après celle de la Havana ; elle n'a ja- 
mais été foible , puifque c’eft la pre- 
miere Ville que les Éfpagnols ayent 
fortifiée dans le Nouveau Monde. Elle 
étoit déja défendu par des Redoutes. 
lorfqu’elle fut prife par le Chevalier 
François Drake ; on y voyoit à peu de 
diftance un Couvent de Francifquains, 
capable de réfiftance , & deux Forts 
bien entretenus. Cependant Gage ob- 
ferve que de fon tems, elle étoit moins 
forte que Porto-Bello. La haute Ville 
& celle de Xemani font aujourd’hui 
fortifiées régulierement; celle -c1 eft 
environnée de fept Baftions , & le Ca- 
aal qui la fépare de l’autre, avec la- 
quelle elle n’a de communication que 
par un Pont mobile, lui {ert d’un lar- 
ge Foffé. A la diftance d’un quart de 
mille à LES Nord-Ef, eft le Fort Saint 
Lazare, ou, comme on l'appelle au- 
jourd'hut , San Felipé de Baraxas, où 
l’on pañle auffi par un Pont mobile. Ce 
Fortcommande les deux Villes, & fe 
trouve commande lui-même par une 
nontagne fort haute , & d’un très-dif- 
ficile accès. Du côté du Sud - Eft à un 
mille du Fort , on trouye fur une 
colline 
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Colline le Monaftere de /4 Mandre de 
Popa, qui ure ce nom de fa reflem- 
blance avec la poupe d'un Vaifleau. 
On l'appelleaufli Nueftra Sennora de La 
Candelaris, & l'on n’a rien épargné 
pour le rendre.capable de défenfe. 

Carthagéne eft la Capitale de la Pro- 
vince & du Gouvernement du même 
nom , fur la Côte de Tierra Firma , qui 
fe nommoit aurrefois Caflillo de l'Oro. 
Cette Province s'étend l’efpace de 
quatre-vingt lieuës depuis Rio grande 
ou Aadalena, jufqu’au Golfe de Da- 
rien , & n’a pas moins d’étenduë de- 
puis la Côte jufqu’à la Nouvelle Gre- 
nade. Elle n’eft pas gouvernée , com- 
me Santa Fe, par une Cour de Juftice 
& une Chancellerie, mais par un feul 
Gouverneur, qui y fait fa réfidence 
avec les Officiers du Roi. C’eft à Car- 
thagéne qu'on garde le Tréfor royal. 
Son Evèque eft dépendant de l’Arche- 
vèché de Santa Fe de Bogota dans la 
Nouvelle Grenade, 

Les Gallions y venantprendrele re- 
venu du Roi à leur retour de Porto- 
bello , 1ls y deviennent l’occafion d’un 
grand commerce, aufli-bien que les 
Vaifleaux marchands qui y arrivent 
Tome L. C 
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fous leur efcorte. Carthagéneteft fort 
riche. Son principal négoce eft en 
perles, en émeraudes, & en toutes 
{ortes de pierres précieufes. La plus 
grande partie des perles-y vient de 
la Margarita. On les rafine ‘à Cat- 
thagéne ; & dans uné de'fes plus 
belles ruës , on ne trouve que des 
Ouvriers ES de cet emploi. Au 
mois de Juillet, l’'ufage ordinaire eft 
d'envoyer un veille ou deux à la 
Margarita , pour en apporter les reve- 
nus du Roi & les Marchands de perles. 
La crainte des Anglois & des Hollan- 
dois oblige les Efpagnols de s’armer 
fo1gn eufement pour ce Voyage. On 
envoye auffi chaque année douze pe- 
tits V Vaifleaux , qu’on nomme la Flotte 
la Perle , avec un Vaiffeau de guer- 
re set les efcorter de Carthagene à 
Rancherias , quelques lienës au Nord 
Eft de Rio de la Hacha, où la pèche des 
erles eft fort riche, 
man émeraudes viennent de la Pro- 
vince de Santa Marta & du Vyevo Re- 
gno. Cette forte de pierreries étoit fort 
eftimée avant que l'Amérique en eut 
produit un fi grand nombre. Un Ef- 
pagnol curieux de favoir le prix de 
deux émeraudes les fi voir à un Jouail- 
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lier Italien, qui eftima l’une cent du- 
Cats, & Mn trois cens ; mais qui 
voyant, bien-tôt après, une caife rem- 
plie des mêmes pierres n'en offrit plus 
qu'un ducat piece. Les Indiens jes pot- 
tent au nez, & lescroyent bonnes con- 
tre l’épileplie. On les trouve au long 
des rochers, où elles croiflent en vei- 
nes , à peu près comme le criftal ; & le 
tems leur fait acquerir leur Fan 

On apporte tous les ans à Carthagé- 
ne , fur de petites Frégates, la plus 
grande partie de l° Indigo, de la Co- 
chenille, & du Sucre , qui fe tire de la 
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trouvent plus de fureté à faire pañler 


| TOUTES CES richeffes au (Travers du Lac 


| de Grenade jufqu'à à Nicaragua, & par 


| cette voie jiquié à Carthagéne , où les 


Gises 


qu'a les envoyer par les bu de 
Honduras , qui ont été fort fouvene 
enlevés par les Hollandois , comme 
ces Frégates Fr l'être par les 
Anglois, fi s Efpagnols n avoient 
challé ceux-ci de F1 Ifle de la Providen- 
ce dont 1ls étoient obligés de s’appro- 
cher trop dans leur éobniet 

Pendant plufñeurs années le com- 
ui 1j 
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merce de Carthagéne a beaucoup fouf. 
fert, non-feulement des Boucamers, 
qui étolent un mêlange d'Avanturiers 
de différentes Nations, accoutumés à 
infulter les Ports de la Mer du Nord, 
& à s'emparer des Vaifleaux Mar- 
thands ; mais encore de la part des An- 
plois de la Jamaïque, à des Hollan- 
dois de Curafio & deSurinam ,'qui 
entrerenoient fur cette Côte un com- 
merce clandeftin avec les Habitans. 
Ce commerce portoit le nom de com- 
merce des Chaloupes , parce que c’étoit 
fur des Chaloupes que les Marchands 
de ces deux Nations venoient prendre 
les marchandifes que les Habitans du 
Païs leur apportoient pendant la nuit 
dans leurs Canots. Mais fi les Anglois 
& les Hollandois tiroient un avanta- 
ge confidérable de ce commerce illi- 
cite, les Contrebandiers Efpagnols y 
trouvoient encore plus de profit. Non- 
feulementils évitoient par-là de payer 
les droits, qui font exceflifs dans leur 
Païs, maisils achetoient les marchan- 
difes des Chaloupes beaucoup moins 
cher qu'ilsne les auroient achetées des 
Gallions à Porto-bello, ou des Mar- 
chands à Carthagéne, ce qui n'empè- 
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choit pas que celles des Chaloupes ne 
fe vendiflent à fort bon prix. 

Cette forte de commerce devirit 
également pernicieufe au revenu du 
Roi d’'Efpagne, & aux intérèts des 
Marchands de bonne foi. La Cour 
d'Efpagne n’y apportant aucun remé- 
de , quoiqu'elle n'ignorût point la 
grandeur du mal, il fut bien-tôt im- 
poflible au Gouverneur de Carthagé- 
ne de foutenir l’intérèr de fa Nation, 
On vit paroïître les Hoïlandois avec 
des Vaifleaux de vingt, de trente & 
de trente-fix Canons. Les Anglois 
fe préfentoient de leur côté avec de 
grandes Chaloupes , & des Briganuins 
de huit, de dix, de feize Canons, &c 
quelquefois même avec des Vaiffleaux 
de la premiere force ; de forte qu'ils fe 
trouverent en état de protéger les Ca- 
nots contre les Chaloupes Efpagnoles 
lorfqu’elles eatreprirent de les fur- 

rendre. À la fin mème il auroit été 
difficile aux Efpagnols de fe faifir des 
Canots quand ils n’auroient trouvé 
perfonne pour les défendre ; car les 
Contrebandiers, informés par les ef- 
pions qu'ils avoient fur lerivage, ne 
faifoient pas difhculré de réfifter aux 
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Officiers du Roi, & les maltrairérenr 
dans plufieurs occafions. Ainfi la cone 
trebande s’exerçoit ouvertement à la 
vüé de la Ville , & fut portée fi loin, 
qu’elle diminua beaucoup le commer- 
ce des Gallions , fur-tout pour les Pro- 
vinces de Carthagéne, de Santa Mar- 
ta, Papagan , Grenade & Venezuela; 
qui fe trouverent fournies par ces 
voies indirectes de toutes les mar- 
chandifes d'Europe dont elles avoient 
befoin. 

Enfin le Gouvernement d’Efpagne 
fe déterminant à réprimer tant d'abus, 
fit partir trois bons Vaifleaux de guer- 
re, avec ordre de pafler l’'Hyver à 
Carthagéne. Ils s’y joignirent à quel- 
ques autres Vaifleaux venus dé la Ha- 
vana ; & c'eft à cette petite Flotte 
qu'on a donné le nom de Gxarda de las 
Coflas. Ayant bien-tôt rencontré cinq 
Batimens Hollandois qu'elle atraqua 
vigoureufement , les Hollandois firent 
une défenfe fi defefperée , qu'un de 
leurs Vaiffeaux n'étant plus en état de 
réfifter , ils prirent le parti de le cou- 
ler eux-mêmes à fond. Cependant les 
autres ne pürent éviter d’être pris, & : 
leur cargaifon fut eftimée à 190000 
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piftoles. Pour achever cette tragédie, 
feize Marchands Efpagnols qui {e trou- 
verent parmi eux, furent conduits à 
Carthagéne , & pendus avec la der- 
hiere rigueur. 

Les environs de Carthagéne , & 
l'Ifthme même, à la réferve du feul 
endroit où la Ville eft fituée , font ma- 
récageux ; ce qui rend l'air fort mal 
fain dans quelques faifons , & produit 
quantité de maladies. Le climat eft hu- 
mide & pluvieux. Cependant 1l eft 
encore moins pernicieux pour la fanté, 
que celui de Porto-bello , parce qu'il 
n'eft pas fi chaud, n1 fi humide ; & 
dans d’autres tems de l’année, le fé- 
jour de la Ville eft fortagréable. On 
yl eft expofé feulement à la calenture, 
dont il n’y a que les Indiens qui fe ga- 
rantiflent , entre ceux qui fe montrent 
à Pair du foir, qu’on nomme le Serein. 
Ainfi les Gardes qui veillent la nuit ne 
peuvent guéres l’évirer. 

Tout le Païs d’ailleurs eft pauvre, 
ftérile, montagneux , & ne produit 
guéres que des arbres fort élevés. Rien 
n’eft fi fec que le terroir. Il demeure 
fans culture, parce qu'il feroit trop 
difficile d’en tirer parti. On y trouve 
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auffi peu d’or que de bled : mais Îes 
Efpagnols s'y procurent de Por par 
leur commerce avec quelques Narions 
paihbles , que leur éloignement n'em- 

èche point de venir trafiquer dans les 
Villes frontieres de la domination 
d'Efpagne. Quelques Montagnes four- 
niflent de la raifine & des gommes 
aromatiques, du /ang de dragon, qui 
eft un baume odoriferant d’un grande 
vertu, & d’autres liqueurs qui diftil- 
lent du tronc des arbres. 

Les Habitans des cantons voifins de 
Carthagéne font les plus fiers & les 
plus intraitables de tout le Pais. Ja- 
mais les Efpagnols n’ont pü les faire 
entrer dansaucun traité , ni dans aucu- 
ne affociation de commerce. Ils n’y 
ont trouvé que des ennenus cruels, 
toujours difpofés à lesattaquer, & qui 
ne font pas difficulté d’empoifonner 
leurs fléches pour en rendre les blef- 
fures incurables ; fi adroits d’ailleurs à 
fe fervir de leur arc, qu’ils tuent d’un 
coup de fléche aufli fürement que les 
Efpagnols d’un coup de moufquet. La 
plüpart ont été détruits dans divers 
combats , ou fe font retirés plus loin 


dans les rerres ; mais les Efpagnols 
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ont tiré peu d'avantage de leur viétoi- 
te , parce que le Pais démande un 
grand nombre d'Habitans pour le cul- 
 tiver, & plus encore pour le défendre. 
. Aufli feroit-1l peu capable de défenfe 
s’il étoit attaqué avec vigueur ; & {ur- 
tout fi l’on fe ménageoit l’afiftance 
des anciens Habitans , qui feroient 
charmés d’en chaffer les Efpagnols à 
toute forte de prix. 
Suivant les Obfervations du Pere 
| Feuillée de l’année 170$ , qui ont été 
vérifiées par celles de Dom Juan dé 
Herrera en 1722, 1723 & 1724, la 
longitude de Carthagéne à l'Occi- 
dent de Paris eft de 77. degrés 46. mi- 
nutes 15. fecondes , & par conféquent 
de Londres 7çd.21.m.15.f. La lati- 
tude obfervée la mème année par 
Feuillée, étoit de 10. degrés 30. m. 
55. f. Mais Herrera dans fes calculs 
des années 1709 & 1719, n'a trouvé 
que 10. degrés 26. 1m. 35. f, Cette Ob- 
fervation paroit la plus exacte, parce 
que fuivant celle de Feuillée à Boca- 
chica , dont il trouva que la latitude 
étoit de 10. degrés, 20.m. 24. f. il fe 
trouveroit dix minutes de différence 
entre la Ville & Bocachica, ce qui 
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3 VOYAGES 
feroit dix milles géographiques; tandis 
qu'il eft certain que Bocachica & la 
Ville ne font éloignées que de fept 
milles & demi. Suivant les Cartes de 
Pople & de Moll, la latitude de Car- 
thagéne eft de 10. degrés 34. m. & la 
longitude de 76. degrés 35. m. C’eft 
une erreur d'un degré 14. m. dans la- 
quelle ces deux Auteurs font tombés 
Dr Ur 
par précipitation , ou par ignorance. 

À ce Mémoire, le Capitaine ajouta 
une Relation fort curieufe de la prife 
de Carthagéne en : 585. par le Cheva- 
lier Drake. Il la tenoit de fon pere, 
qui fervoit alors dans la Flotte An- 
gloile , & qui avoit écrit les évene- 
mens dont 1l avoit été témoin. 

Les Hollandois ayant offert à la 
Reine Elifabeth de la reconnoitre 
pour leur Souveraine , cette grande 
Princefle fit de férieufes réflexions fur 
leurs offres, &confidérant les troubles 
que l'Efpagne avoit fufcités dans fes 
Etats depuis le commencement de fon 
régne , la haine mortelle des Efpa- 
gnols pour fes Sujets & pour fa Reli- 
gion , les reffentimens particuliers 
dont leur Roi étoit animé contr’elle, 
les violences qu'il avoit exercées 
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nouvellement en faifant faifir dans fes 
Ports les Vaifleaux & les marchandi- 
fes des Anglois; enfin plus excitée En- 
core par les ambitieux defleins de Ph1- 
lippe IT, elle réfolut , de l’avis de fon 
Confeil, de recevoir les Hollandois 
fous fa protection, & de les aflifter de 
toutes É forces fuivant l'engagement 
des anciens Traités. Mais elle refufa 
la Souveraineté de leur Païs, & for- 
mant au contraire des vüës beaucoup 
plus nobles, elle entreprit de les réta- 
blir dans leur ancienne liberté. Com- 
me 1l s’agiffoit d’abord de les délivrer 
de l’oppreflion des Efpagnols , elle 
leur envoya un fecours de fix mille 
hommes , & ne doutant point que cet- 
te démarche ne fut regardée en Efpa- 
gne comme une déclaration de ouer- 
re , elle fe crut obligée pour garantit 
fes propres Etats, de mettre une Flotte 
en Mer, qui attirat d'un autre CÔTÉ 
l'attention des Efpagnols. 

Cette Flotte éroircompofée de vingt 
Voiles, tant Vaiffeaux que Piraces , & 
portoit à bord 2300. hommes, fous le 
commandement du Chevalier Drake, 
qui fut honoré tout à la fois du titre 
-de Général & d’Amiral. Ses Ofhciers 
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de terre éroient Chriftophe Carlifle; 
Lieutenant Général; Antoine Powell, 
Sergent Major ; Marhieu Morgan & 
Jean Samfon , Marechaux de Champ. 
Les Capitaines {e nommoient Antoine 
Plat , Edouard Winter , Jean Goring, 
Bhobele Pen, Georges Barton, Jean 
Marchant, Guillaume Ceril, Walter 
Biggs, Jean Haman, & duc Slan- 
ton. Br: noms des Vaifleaux & de 
leurs Capitaines étoient, Martin Fro- 
bisher , Vice-Amiral , commandant 
le Primrofe ; François RoAbe Con- 
tre-Amiral , commañdantile Gallion 
Leicefter ; Thomas Venner, l’Elifa- 
beth Bonaventure ; Edouard Winter, 
V’Aid ; Chriftophe Carlifle , le Tygre; 
Hé White, le Seadraseris ; Thomas 
Drake, le T SR . Dane Scely , 
le PHep0A Samuel Cagley, le Tal- 
D PATES Croffe , le Bond ; Geor- 
SE HE , le Ma: PT 
elefle , le Hope ; James Erizo, le 
White JUNE Thomas Maon , le Fran- 
cis ; Jean Rivers, le Vantage : Jean 
Vaughan, le Drake ; Jean Varnes, 
le George ; ; Jean Martin , le Benja- 
min ; Richard Gilman, R Stout ; Ri 
chard Hasyikins; le Duk ; James Bit- 
feld , le ee IE 
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Le 12. de Septembre toute la Flotte 
mit à la voile du Port de Plimouth, 
pour gagner La Côte d'Efpagne. Elle y 
fit quelque butin aux environs de Vi- 
go , d'oùelle pafla au Cap Verd. Elle 
y brûla San-Jago ou Plaga , Capitale 
d’une Ifle du même nom. Ni le Gou- 
verneur , ni l'Evèque , ni perfonne de 
la Ville, ne parut pour demander 
orace ; ce que les Anglots attribuerent 
au remord que les Efpagnols confet- 
voient d’avoir maflacré cinq ans au- 
paravant avec autant de lâcheté que 
de perfidie , le Capitaine Gutlliume 
Hawkins de Plymouth, & tous fes 
gens. Ces barbares avoient raifon de 
craindre encore notre reflentiment 

our la cruauté qu'ils avoient exercée 
à l'égard d’un petit garçon de la Flot- 
te , dont ils s'éroient faifis. Après lui 
avoir coupé la tête, ils lui avoient 
arraché le cœur , & mis en pieces tous 
{es membres : ce fut pour tirer van- 
geance d'une action fi cruelle , que les 
Anglois brülerent non-feulement la 
Ville , mais toutes les maifons du Païs, 
& qu'ils mirent en plufieurs endroits, 
fur-tout à l'Hôpital , que le feu avoir 
épargné, des Affiches qui rendoient 
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témoignage du crime & du châti- 
ment. 

Delà, ils prirent direétement la rou- 
te des Indes Occidentales ; mais la ma- 
ladie fe mit quelques jours après dans 
leurs troupes , & leur fit perdre un 
grand nombre de Soldats. C’étoit une 
fiévre ardente , qui les emportoit en 
peu de jours, & qui leur laiffoit après 
leur mort des taches dans toutes les 
parties du corps, comme celles de la 
pete. Ils l’attribuerent au mauvais 
air, & ceux qui eurent le bonheur d’en 
revenir, fentirent long-tems après un 
affoibliffementconfidérable dans leurs 
forces , & particulierement dans leur 
mémoire. N'ayant pas laiffé de conti- 
nuer leur cour{e, ilspaflerentpar l’Ifle 
de la Dominique & par celle de Saint 
Chriftophe, d’où ils fe rendirent à Hif- 

>aniola.C’étoit le premier jour de l’an: 
ils le célébrerent par l’incendie d’une 
partie de la Capitale , après avoir 1n- 
utilement propofé aux Efpagnols de 
payer une rançon pour s’exempter de 
cette perte ; & les vingt-cinq mille 
ducats qu’ils donnerent enfuite pour 
fauver le refte de la Ville , n’empé- 
cherent point les Anglois d’emporter 
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tout le butin qu’ils y avoient déja fait. 

Ils pallerent enfuite au continent de 
PAmérique méridionale, & s'appro- 
cherent de la Côte de Carthagéne à la 
portée du moufquet. N'ayant point 
trouvé de réfiftance à l’entrée du Port, 
le Vice-Amiral & les Capitaines des 
Barques & des Pinaces reçurent l’or- 
dre d’attaquer le premier Fort qui la 
défend, & le Général débarqua fes 
troupes vers le foir à quelque diftance. 
Il marcha le long du rivage avec beau- 
coup de filence, & s’étoit déja avancé 
fort heureufement à deux nulles de la 
Ville, lorfqu'il rencontra un corps de 
cent Cavaliers qu'il attaqua brufque- 
ment, & qui tournerent le dos à la 
prémiere décharge de la moufqueterie 
Angloife. Dansle mème inftant il en- 
tendit quelques volées de canon. C'’é- 
toit le rl dont le Vice-Amiral étoit 
convenu avec lut, pour l’avertir qu'il 
avoit commencé l'attaque du Fort; 
mais cette entreprife étoit plus diffici- 
le qu'on ne s'y étoit attendu. Le Fort, 
quoique petit étoit en état de faire 
une vivoureufe défenfe ; & l’endroit 
le plus étroit du Canal, qui fait l’en- 
trée du Port, étoit traverfé par une 
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chaîne qui en bouchoit le pañage: 
Ainf le bruit du canon ne fervit qu'à 
donner l’allarme aux autres parties de 
la Côte. 

Cependant le Général avoit conti- 
nué d'avancer, & n'’étoit plus qu’à un 
demi mille des murs de Carthagéne. Il 
trouva que le pañlage fe rétrecifloit 
tout d’un coup, & n’avoit plus cin- 
quante pas de largeur. D’un côté c’é- 
toit la Mer, & de l’autre le grand Baf- 
fin qui forme le Port. 11 obferva la 
Place, qui étoit environnée d’un mur 
de pierres & d’un foflé, flanqué de 
différens ouvrages. Il n’y avoit qu'un 
feul chemin pour les chevaux & les 
voitures , & les Habitans l’avoient 
déja bouché avec quantité de ron- 
neaux remplis de terre. Il étoit défen- 
du d’ailleurs par fix groffes pieces de 
canon. Les Habitans en firent une dé- 
charge à l'approche des Anglois. Ils 
firent avancer en même-tems deux 
grandes Galeres , montées chacune 
d'onze pieces de canon, qui jouoient 
fur l’Ifthme en travers ; outre trois 
ou quatre cens Moufquetaires qu’elles 
avoient à bord. Ils en avoient pofté 
aufli trois cens fur terre pour garder ce 
pañlage, 
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Toute cette artillerie fit un feu ter- 
| rible furles Anglois ; mais le Lieute- 
| nant Général Carlifle prenant avanta- 
ge de l’obfcurité, marcha le long de 
la Côte, & trouvant l’eau qui com- 
mençoit à baiffer , il fe mit facilement 
à couvert des coùps de feu. Tous les 
Anglois ayant ordre de ne pas urer 
avant que d'être arrivés aux murs de la 
Ville, ilss’avancerent jufqu’à la barri- 
eade des tonneaux fans s'être fervis de 
leursmoufquets. Mais auffi-tôt qu'ils y 
furent arrivés, ils renverférent impé- 
tueufement la barricade , & faifant 
leur décharge fur l'ennemi , ils en 
vinrent tout d'un coup aux picques 
& aux épées. Les Efpagnols fe vi- 
rent forcés de tourner le dos & d’a- 
bandonner le paflage. On les pourfui- 
vit fi furieufement, qu'ayant recom- 
mencé deux fois à faire face, ils fu- 
rent pouffés , fans avoir le tems de ref_ 

irer, jufqu'à la grande Place de la 
Ville ; & defefpérant enfin de pouvoir 
réfifter plus long-tems, ils fortirent de 
la Place pour rejoindre leurs femmes 
& leurs enfans, qu'ils avoient eu la 

récaution d'envoyer à la campagne. 
Ils avoient élevé à l'entrée de cha: 
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que ruê d’autres barricades de terre ; 
avecune efpece de retranchement qui 
couta quelque chofe à forcer. Mais 
ceux qui les défendoient s'étant bien- 
rot difperfes , les Anglois y perdirent 
peu de monde. Ils avoient pofté aufli 
dans des lieux avantageux un grand 
nombre d’Indiens, avec leurs arcs, & 
ces fléches empoifonnées , dont la 
moindre bleflure étoit mortelle. Ces 
Barbares nous tuerent quelques Sol- 
dats. Au long des ruës, les Efpagnols 
avoient planté dans la terre une infini- 
té de pointes de fer, qui étolent em 
poifonnées comme les Aéches des In- 
diens; mais nos Officiers s’en étant ap= 

erçus firent marcher leurs gens fur le 
bord de la Mer, qui baigne la Place 
jufqu’au pied des maifons; deforte que 
ces odieufes inventions, fi contraires 
aux loix de la guerre, ne furent perni- 
cieufes qu'à un petit nombre d’An- 
glois. Ce foin qu'ils avoient eu de fe 
préparer avec tant de précautions, ve- 
noit d'un avis qu’ils avoient reçu de 
l'approche de notre Flotte vingt jours 

AE. Un. 

avant notre arrivée ; ce qüi avoit mè- 
me donné aflez de loifir aux Habitans 
pour mettre tous leurs effets à couvert. 
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Dans cette action les Anglois firent 
prifonnier Dom Alonzo Bravo, qui 
commandoit à la premiere barricade. 
Ne trouvant plus d’ennemis à combat- 
tre , 1ls paflérent fix femaines dans la 
Place. Mais dans cet intervalle , 1ls 
furent repris de la calenture, mal dan- 
gereux que les Efpagnols mème attfi- 
buent à l'air, & qui fe gagne le {oir 
au ferein. Les triftes effets de cette 
maladie empècherent le Chevalier 
Drake de fuivre le deffein qu'il avoit 
d’aller à Nombre de Dios, & de ga- 
gner ainfi par têrre Ja fameufe ville de 
Panama , où 1l efpéroit de trouver 
affez de richeffes pour fe dédommager 
des fatigues du Voyage. Pendant le 
féjour qu'il fit à Carthagéne , 1l traita 
les Habitans avec beaucoup de civili- 
té ; & le Gouverneur, l’'Evèque , avec 
quantité d’autres perfonnes de diftinc- 
tion, ne firent pas dificulté de lui 
rendre les mêmes politeffes. 

Cependant il arriva aux Angloisun 
accident qui leur apprit à ne jamais 
faire trop de fond fur les apparences 
de l'amitié , dans un Païs fubjugué par 
la force. Une de nos fentinelles ; qui 
avoit fon pofte fur Le plus haut clocher 
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delaVille;ayantunjour découvertdeux 
peutes Barques qui s’avançoient fur la 
Mer ; quantité d'Officiers & de Mate- 
lots entrerent aufli-tôt dans deux Pi- 
naces , pour aller au-devant d'elles 
& sen faifir, avant qu’elles puflent 
ètre informées que nous nous étions 
rendus maîtres de la Ville. Maloré 
toute la diligence des Anglois , les 
deux Barques avoient déja reçû quel: 
que fignal qui les avoit averties du 
dange:. Elles gagnerent le rivage en 
voyant approcher nos Pinaces , & leur 
Equipage fe cacha aufli-tôt dans les 

ruyeres, avec quelques Efpagnols de 
qui elles avoient reçü le fignal. Nos 
Anglois voyant les Barques vides, y 
entrérent témérairement , & fe tin: 
rent à découvert fur le pont, où ils 
furent falués d’une décharge de mouf- 
queterie, qui leur tua deux Capitai- 
nes, Wancy & Moon, avec cinq ou 
fix de leurs gens. Les autres ne fe trou- 
vant point aflez forts pour fe vanger 
fur le champ de certe perfidie, & la 
plüpart étant des Matelots qui n’a- 
voient pas même apporté leurs armes, 
parce qu'ils avoientcrü que leur canon 
fuffifoit pour forcer les deux Barques, 
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retournerent à la Ville, & n'y rem- 
porterent que le chagrin de leur perte, 
Les Efpagnols, fuivant l'ufage au- 
quel ils ne manquent jamais, de s'ob- 
ftiner troplong-tems contre toutes {ot- 
tes de propofitions , & d'accepter en- 
fuire fervilement toutes les conditions 
qu'on veut leur impofer , refuférent 
d'abord de convenir d’une fomme 
pour racheter la Ville. Mais lorfqu'ils 
nous virent réfolus de la brüler, & 
que cette ménace fut mème exécutée 
dans quelque partie , ils confentirent 
à payer cent dix mille ducats pour fau- 
ver le refte. Ainfi quoique Carthagé- 
ne ne füc pas la moitié aufli confidéra- 
ble que Saint Domingue , nous en 
exigeâmes une rançon beaucoup plus 
grofle , parce que l'excellence de fon 
Port, la nature de fon commerce & 
les richeffes de fes Habitans, en font 
une Place beaucoup plus importante ; 
l'autre n'étant guéres habitée que par 
des gens de Robbe ou des perfonnes 
fans emploi, comme la réfidence du 
Confeil faprème , où reffortiffent rou- 
tes Les Provinces du Continent, & tou 
tes Les Ifles. 
La fomme ayant été payée fuivant 
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les conventions , nous quittämes Îæ 
Ville; mais ce fut pour nous rendre à 
l'Abbaye voifine, qui eft fituée pro- 
che du Port, & dcbenduë par un bon 
mur de pierres. Nous y mimes une 
garnifon , en repréfentant aux Efpa- 
gnols que ce lieu n’avoit point été 
compris dans la capitulation. Ils {en- 
urent que nous les furpañlions en adref- 
fe, & ne s’éloignerent point de payer 
une nouvelle rançon ; mais 1ls y vou- 
loient comprendre un Fort voifin, 
quoique noùs ‘demandañflions fépare- 
ment mille livrés fterlings pour cha- 
cune de ces deux Places. Leur deffein 
fans doute étoit de nous éprouver ; 
cette difhculté leur couta cher , car 
le Chevalier Drake ennuyé de leur 
lenteur , fit fauter le fort par le moyen 
d’une mine. Les Efpagnols publiérent 
dans ce tems-là , qu’outre des fommes 
ineftimables en or & en argent, nous 
leur avions enlevé 230. pieces d’Or- 
donnance ; mais 1] n’y en avoit point 
alorsun fi grand nombre dans la Ville. 
Il eft certain, par nos propres calculs, 
que dans toute cette expédition , nous 
n’en tirames que 240. de toutes les 
Villes dont nous nous permimes le 
pillage. 
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Notre Flotte étant remontée enfui- 


| te à l'embouchure du Port , s’arrèta 
| près d’une Ifle extrèmement agréable, 
remplie d'Orangers & d’autres arbres, 


qui étoient couverts des fruits les plus 
délicieux. Ils étoient plantés fi régulie- 


| rement, que l'Ifle entiere , dont le cir- 


cuit eft d'environ trois nulles, ne pa- 
roifloit compofée que de Vergers & de 
Jardins. Ce ne peur être la même Ifle 
dont on a parlé dans la defcription , 
où eft à préfent le Fort de San - Jo- 
{epho. 


Le Chevalier Drake ayant fait re- 


| nouveller les provifions d’eau à toute 
{a Flotte , d'un excellent puits qui fe 


trouvoit dans la même Ifle, fe remit 


| en Mer le 31 de Mars. Deux jours 


| après , On s'apperçut qu'un grand Vaif- 


eau que nous avions pris à S. Domin- 
ue , chargé de marchandifes & bien 
monté d’Artillerie , commençoità fai- 
re eau de toutes parts , ce qui nous 
obligea de retourner à Carthagene , 
où nous employämes dix jours à tranf- 


| porter fat un autre Vaifleau cette riche 


Cargaifon, Enfuite remettant à la voi- 
le , nous primes notre route vers le 
Cap de $. Antoine , qui fait la pointe 
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la plus occidentale de l’fle de Cuba ; 
où nous arrivâmes le 27 d'Avril. 
Carthagene s’eft vengée Her ce 
tems-là des Anglois, non - feulement 
ar la ruine du. Commerce des Cha- 
Res , mais en prenant {ur eux l’Ifle 
de la Providence , que les Efpagnols 
ont nommée Santa Catalina. Cerrelfle 
eft à 36 lieués vers l’Eft de la Côre de 
Honduras ; à 70 Nord-Nord Oueft de 
Porto-Bello ; & fa latitude eft 13 deg. 
1 min. de forte qu’elle eft firuée mer- 
veilleufement pour caufer beaucoup 
d’incommodité aux Efpagnols. Quoi- 
qu'elle ait peu d’étendue , nous n'a- 
vons point de Plantations en Améri- 
que dont nous puiflions rer plus d’a- 
vantages , & notre intérêt doit nous: 
faire conferver le défir de nous en re- 
mettre en poflefion. Les Boucaniers 
s’en font faifis deux fois depuis que 
nous l'avons perduë , & la trouvoient 
aufli très-favorable à routes leurs en- 
treprifes ; mais les Efpagnols ne les 
ont pas laiffés long-tems maitres d'un 
lieu , d’où 1ls pouvoient faire à tous 
nomens des invafñons fur leurs Côtes, 
&c caufer de l’embarras aux Galions 
dans leur route de Porto-Bello à Car- 
thagene, Je 


Je ne prévoyois point en tirant la 


| copie de ce Mémoire ; qu 1l dûr jam: a1s 
| contribuer ou nuireà ma sûreté. L’en- 


vie de m'inftruire étoit mon. unique 


| motif , &cef fut ell € ENCOLTE qu IE fit 


commencer dès le mème jour à faire 


| exactement le Journal de mon Voya- 


ge, Je commis feulement une impru- 


| 0 nce en ÿa atdant à part le Memoire 


de Ca rthagene , & l'on me fit çon- 
noître ju s la fuire qu'il m’auroir été 
moins dangereux, fi j euffe pris foin de 
le mêler comme indifféremment dans 


| mon Journal. 


Après avoir pris huit jours de repos 


| aux Canaries, nous retournaines vers 
| PAfrique avec le premier vent favora- 


1! ble. Sans nous ètre OUVETICS particult 1C- 


rement aux Anglois que AH quit- 
tions , nous les fo tLOUVÉS MIEUX 


| inftruits que nous, fur la p artie de l’A- 


frique dont nous avions déja parcouru 
les Côtes. Leur Pilote, qui a voit fait 

ne ï une es La même route 
mes on n'avoir pas UEs  ple itÔt, & qui 
nous fervirent encore dans la fuite de 
notre Navigation. Mais nous leur ca- 


| châmes foigneufement le butin que 
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nous avions fait parmi les Négres, & 
les efpérances que nous emportions 
pour l'avenir. Quoique nous n'euflions 
trouvé perfonne à Ferro qui fçüt diftin- 
quer mieux que nous la qualité des 
Métaux , quelques effais que nous 
avions faits fecretement ne nous laif- 
{oient aucun doute de la réalité de no- 
tre or, & notre Capitaine médhitoit 
déja divers moyens de retourner plus 
beureufement à la fource, 

Nous eumes dès le lendemain la vue 
du Cap de Boyador , & continuant no. 
tre route fans avancer plus près du 
Continent, nous primes feulement la 
réfolution, en paffant pour la feconde 
fois au long de la mème Cote, d'ob- 
ferver plus exaétement que jamais les 
lieux où nous avions abordé. Il ne 
nous fut pas difncile de les reconnoîï- 
re, & celui qui attiroit encore tous 
nos défirs nous parut tel que nous l’a 
vions gravé dans notre mémoire, Nous 
ne doublimes point certe heureufe 
pointe , fans être vivément tentés de 
nous expofer aux hazards d’une nou- 
velle defcente ; & pendant quelques 
momens que nous confervames cette 
peniée , nous primes plaifir à nous flat 
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ter, qu'il ne nous feroit pas impoflible 
d'enlever le refte des Lingots, avant 
que les Négres euflent le tems de fe 
reconnoître. Mais notre petit nombre, 
& la néceflité de laifler du moins la 
moitié de nos gens à la garde du Vaif- 
feau , réfroidirent cette chaleur. D'’ail- 
leurs , comme fi le Ciel eût voulu nous 
fortifier contre une tentation fi dange- 
reule , le vent nous fervit fi favorable- 
ment à ce palfage, qu'ayant duré quatre 
jours avec la même force , nous fimes 
maloré nous plus de 300 lieuës dansun 
cfpace fi court. Nous fmes enfuite 
arrêtés pendant neuf jours par un cal- 
me fi profond , que la Mer paroifloit 
immobile. Quoique nous nous cruf- 
fions fort éloignés de la terre , il ne fe 
pafloit pas de jour où nous ne viflions 
quelques oïfeaux qui s’approchoiïent 
de nous à la portée du fufñl; nous en 
tuimes quelques-uns , que les Matelots 
allerent prendre dans la Chaloupe , 
avec le fecours des Rames. Nous difli- 
pâmes encore l'ennui d’un fi long re- 
tardement par l’amufement de la Pè- 
che. Enfin le dixième jour , il s’éleva 
au Nord un orage violent qui nous fit 
craindre une nouvelle tempête ; mais 
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qui fe términa bientôt par une affreufe 


luy Ce 
NE fûmes furpris fous la Ligne 
d’un autre calme , qui auroit coûté la 
vie à ma femme, s’1l eut dure plus long 
rems. Elle fe trouva fi affoiblie , 
qu ayant perdu la connoiffance pen- 
dant plus de quatre heures , elle ne 

evinr à elle-même qu'à l’aide de plu- 
Fe foufflets , avec lefquels je fis agi- 
ter l’air dans ma Cabanne. Cette var 
gueur |a reprenant auflitot que le mou- 
vement de l'air cefloit, je fus obligé : 
penda int trois jours d’acheter par des 
fommesimmenfes les fervices de quel- 
ques Matelots, qui fe trouvant eux- 
mèmes fort incommodés de leur fitua- 
tion , fe crurent en droit de me faire 
payer leur fecours. Nous fortimes de 
cet embarras pour retomber dans un 
nouveau danger ; le vent , dont la 
joye de le {entir renaître nous fit ufer 
d’abord avec peu de précaution, pouf- 
fa notre Vaiffeau avec tanr de violence 
{ur un Banc de fable, qui n'éroit pas 
marqué : fur nos Cartes, que nous de- 
meurames beaucoup plus immobiles 
que nous ne l’avions été pendant les 
deux calmes, Notre Capitaine mortels 
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lement allarmé , fit d’abord vifiter tou: 
tes les parties du Vaiffeau , elles fe 
trouverernit faines ; mais il n’en fut pas 

lus raffuré contre un accident qui pa- 
roifloit fans remedé. Cependant deux 
Iéures après , nous crümes fentir que 
le Vaifleau reconimençoir à flotter, Il 
reprit en effet le cours du vent, & nous 
rendimes graces au Ciel de nous avoir 
fauvé d’un péril , que nous ne connoif{- 
fions pas mieux en le voyant finir, que 
lorfqu'il avoit commencé. Quelques- 
uns de nos Matelots nous aflurerent 
néanmoins qu'ils en avoient vü des 
éxemples , & donnerent à la caufe de 
nos frayeurs le nom de Sable mou- 
ant, qui fe forme quelquefois par le 
feul choc des flots, fur-tout dans les 
momens qui précedent un grand cal- 
me, & qui fe réfout enfuite lorfque 
l'agitation recommence. Depuis notre 
départ de Londres, j'avois cru recon- 
noître dans la conduite du Capitaine , 
& dans toute la manœuvre du Vaiffeau, 
que je n’étois pas avec les plus habiles 
gens du monde ; & je ne püs m'empë- 
cher , en fortant de ce dernier danger, 
de lui faire entrevoir l’opinion que 
jen avois. Loin d’en paroître offenfé ; 
Du 
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1l me confeffa que dans la néceflité de 
réparer fa fortune , il avoit donné 

eaucoup au hazard, & qu'il apportoit 
à fon métier moins de lumieres que de 
réfolution. Nous gagnames enfin le 
Cap de Bonne-Efperance , où la crain- 
te qu'il ne füt arrivé quelque domma- 
ge au Vaifleau en donnant fur le Banc 
de fable, lui fervit de prétexte pour 
cntrer dans la Rade. 

Nous étions fi bien avec les Hollan- 
dois, que n'ayant que de l’affiftance à 
nous En promettre , nous abordâmes à 
pleines voiles au rivage. On nous ÿ 
fit l'accueil que nous avions cfperé. Je 
conçus par les difcours du Capitaine 
qu'il avoit d’autres vüés , que celles 
dont 1l s’étoit fait un prétexte. Il ne 
me les diflimula point lorfque nous fü- 
mes à terre, La Compagnie Hollandoi- 
fe des Indes Orientales ayant formé 
un très-bel Etabliffement à cette extré- 
mité de l'Afrique, il fe propofoit non- 
feulement de vérifier la réalité de no- 
tre tréfor , mais de prendre adroite- 
ment les connoiffances qui nous man- 
quotient pour le fuccès de nos efpéran- 
ces , & de jetter les fondemens de l'en. 
treprife qu'il méditoit à fon retour. 
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Nous trouvâmes dans la grande Habi- 
tation des Hollandois , qui eft près du 
Fort, des gens d'autant plus entendus 
fur la matiere des Métaux , que cette 
partie de l'Afrique n'étant point fans 
Mines’ d’or & d'argent , ils s’exer- 
coient continuellement à cette recher. 
che. Mais la crainte de nous trahit 
nous empêcha d’abord de nous ouvrir 
avec trop de confiance , {ur - tout lorf- 
que nous éûmes remarqué que les Hol- 
Jandois faifoient eux-mêmes un pro- 
fond myftere de leurs Mines. 

Ils nous permirent néanmoins de 
vifiter pour notre amufement rous les 
endroits qu'ils ont cultivés , & la feu- 
le précaution qu'ils prirent avec nous ; 
fat de nous faire accompagner d’un 

nterprete , qui étoit {ans doute en 
mème tems notre Efpion. Peut - ètre 
que fous ombre de fatisfaire notre cu- 
riofité , ils étoient ravis d’avoir l’occa- 
fion de faire connoître aux Anglois la 
force & la beauté de cette Colonie. 
Après nous avoir fait voir le Jardin 
de la Compagnie, qui eft d’une beau- 
té rare, & où l’on trouve avec toutes 
{ortes de fruits délicieux , les arbres & 
les Plantes les plus rares de l'Europe; 
Di 
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on nous fit traverfer une grande moñ- 
tagne , {ur laquelle nous primes plaifis 
àchaffer de gros Singes qui y font en 
abondance. Comme nous n’étions mu- 
nis de rien pour nous faciliter cette 
chafle , & que l’occafon feule nousen 
avoit fait naître l’envie , tous nos ef- 
fotts ne purent nous en faire prendre 
que deux dans le cours d’un après - mI- 
di. Nous étions quatre ; le Capitaine 
& moi, avec notre Guide & l’Ecrivain 
du Vaifleau. Je ne puis répréfenter 
toutes les foupleffes 4 animaux qué 
nous pourfuivions, ni avec combien 
de légereté & d’impudence ils reve- 
noient fur leurs pas, après avoir pris 
la fuite devant nous. Quelquefois ils 
{e laifloient approcher à fi peu de dif- 
tance , que m'arrètant vis-à-vis d'eux 
pour prendre mes mefures , je me 
croyois prefque certain de les faifir ; 
nais d’un feul faut ils s'élançoient à 
dix pas de moi, ou montant avec la 
même agihté fur un arbre , ils demeu-- 
soient enfuite tranquilles à nous re- 
garder , comme s'ils euflent pris plai- 
fir à fe faireun fpecacle de notre éton- 
nement, Il y en avoit de fi gros , que 
f notre Interprete ne nous eut point 
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äfluré qu'ils n’étoient pas d’une féro- 
éité dangereufe , notre nombre ne 
ñous auroit pas paru fufhfant pour 
hous garantir de leurs infultes. Com- 
ie 1l nous auroit été inutile de les 
tuer , nous ne fimes aucun ufage de 
nos fufils. Mais le Capitaine s'étant 
avifé d’en couclier en joué un fort gros 
qui étoit monté au former d’un arbre, 
après nous avoir long tems fatigués à 
le pourfuivre , cette efpece de menace 
dont il fe fouvenoit peut - être d’avoir 
vi quelquefois l’execution fur quel- 
qu’un de fes femblables ; lui caufa 
tant de frayeur qu’il tomba prefqu’im- 
mobile à nos pieds; & dans l’étour- 
diffement de Ë chète nous n’éûmes 
aucune peine à ke prendre : cépendant 
lorfqu’il fur revenu à lu ; nous e'imes 
befoin de toute notre adrefle & de 
tous nos efforts pour le conferver , en 
lui liant étroitement les pattes. Il fe 
défendoit encore par fes morfures’, ce 
qui nous mit dans la néceflité dé lui 
couvrir litète, & de la ferrer avec nos 
mouchoirs. Nous en primes un autre, 
que l’Ecrivain renverfa d’un coup de 
pierre , & qui en fat fi bleffé , qu'il 
mourut quelques jours après. 
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En defcendant de l’autre côté de fx 
montagne , nous fümes furpris qu’au 
lieu du terrain {ec & fablonneux que 
nous avions vü jufqu’alors, il ne fe 
préfenta qu'une perfpective. riante 
dans une Plaine à perte de vüc. C’é- 
toient,en plufieurs endroits,des Habi- 
tations, quireflembloient à nos Bourgs 
& à nos meilleurs Villages. La plüpart 
des maifons étoient bâties de bri- 
ques, & ne le cédoient point pour la 
propreté & l'agrément, aux jolies mai- 
{ons de Hollande. La Campagne étoit 
couverte de verdure. Notre Interprete 
nous aflura que la terre y étoit aulli 
bonne , que dans les cantons les plus 
fertiles de l'Europe , & qu'elle y pro- 
duifoit toutes fortes de grains & de 
fruits. Mais cette belle Plaine, qui n’a 
pas moins de quinze lieuës d’érenduë à 
eft infeftée continuellement par un 
grand nombre de bêtes fauvages, qui 
defcendent des montagnes arides dont 
elle eft bordée. Quoique tous ces ani- 
maux n’en veuillent point à la vie des 
hommes, il s'y trouve des Lions, des 
Tigres, des Léopards, des Chiens fau- 
vages, des Loups, & d’autres ennemis. 
de la race humaine , à qui la faim fair 
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quelquefois commettre des défordres 
fort fanglans. Les Laboureurs ne con- 
duifent point la charué fans êtré ar- 
més , & l’entrée de toutes les Habita- 
tions eft défendué par des foflés & par 
des portes, On trouve d’ailleurs dans 
le Païs toutes fortes de gibiers, parti- 
culierement des cerfs , dont le nombre 
eft prodigieux. Ily a quantité de che- 
vaux fauvages , parmi lefquels 1l s’en 
trouve d'une beauté extraordinaire. Ils 
ont la peau diverfifice de rayes blan- 
ches & noires. Mais on parvient difi- 


cilement à les dompter. Les eaux des 


Sources & des Rivieres étant excel- 
lentes & fort poiflonneufes, il ne man- 
que rien à cé béau canton pour la com- 
modité & l’agrément de la vie. 
L'amufement qui nous avoit a rètés 


oi | Las Les 
{ur la Montagne ayant confumé une 


grande partie du jour, notre Interpré- 
te nous fit craindre que fi l'admiration 
nous reténoit plus long-rems à confi- 
derer la plaine, nous ne fuflions ex- 
pofés à la rencontre de ces terribles 
animaux dont il nous avoit peint la fé- 
rocité. Nous prefsimes notre marche. 
Toutes les H rene ayantbeaucoup 
de reffemblances, il nous fufhfoit d’en 
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voir une pour prendre une idée de 
toutes les autres. Celle où nous arrivis 
mes fe nomme Delpht, du nom appa- 
remment d’une Ville de Hollande. 
On nous y reçut avec toutes fortes 
de carelles, Le Capitaine, qui favoit 
quelques mots de Hollandois, nous 
quitta pour fe promener feui dans les 
rues. Il revint une heure après, avec 
une femme Angloife qu’il avoit ren- 
contrée , & qui marquoit une joie ex- 
trème de fe trouver avec trois perfon- 
nes de {on Païs. Elle s’étoit mariée en 
Hollande à un Tailleur, qui n'ayant 
pû fe procurer une vie commode dans 
fa Patrie, s’étoit déterminé à venir 
chercher une meilleure fortune au 
Cap. Elle n’étoir pas fans agrément, 
&c le Capitaine qui confervoit fon an- 
cien goût pour le plufir, lui ayant 
propofé en badinant de nous fuivre à 
elle nous furprit par la facilité qu'elle 
eût à goûter cette offre. Nous profiti- 
mes du moins d’une fi favorable di{- 
pofition pour nous faire expliquer mil- 
le: chofes que nous n’efpérions. point 
d'apprendre de notre Interprète. Elle 
nous dit que les Hollandois n’avoient 
guéresd’autre commerce avec les Na- 
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türels du Païs, que celui de l’or & des 
dents d’élephans. S'ils ont des mines 
aufquelles ils faffent travailler eux- 
mêmes, Le fecrer en eft bien fmpéné- 
trable , puifqu’apsès plufieurs années 
de féjour au Cap, elle ignoroit qu'ils 
y euflent certe forte de richefle ; mais 
elle nous afsüra que dans divers tems 
de l’année , plufieurs nations Caffres. 
leur apportoient de la poudre d’or & 
de petits lingots, tels que ceux dont 
nous avions remplinos deuxtonneaux. 
Ces Barbares ,; plus. groflers que -rous. 
les autres peuples de lAfrique ; comp- 
tent pour rien les petits miroirs, les: 
étoffes, & toutes les denrées qui fer- 
vent à apprivoifer les Sauvages. Ils. 
ne cherchent dans leur trafic que de 
l’Eau-de-vie , qu'ils aiment avec une 
violente pañlion, des haches &. d’au- 
tres inftrumens fabriqués. La plüpart 
font entierement nuds, & d’une notr- 
ceur furprenante. Ils ne fe nourriffent 
que de chair cruë. On ne leur connoît 
ni Loix, ni Religion. Leurs habita- 
tions, qui confiftent en Cabanes for- 
mées. de branches d'arbres, font. ré- 
panduës dans les montagnes, & n’of- 
frent qu'un amas dégoütant de faletés. 
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aui infectenr l'air. Ils font riches ef 
troupeaux de toute efpéce. À peu de 
diftance du lieu où nous étions, ver$ 
une pointe qu'on nomme le Cap des 
Egtilles, on compte plus de cent mille 
bêtes à cornes dans une Nation qui 
n'eft pas compofée de plus de deux 
mille Neocres , & qui n’occupe pas 
plus de dix lieués dans tout fon terroir. 
Toutes les entreprifes qu’on a tentées 
pour les civilifer n’ont abouti qu'à 
faire prendre au plus grand nombre la 
réfolution de fe retirer plus loin dans 
les montagnes. Ilsont tant d’averfion 
pour l’ordre & pour la police, qu'il 
eft rare qu'on en puifle accoutumer 
quelques-uns à rendre des fervices ré- 
guliers dans les Habitations des Hol- 
landois. Cependant lorfqu’on par- 
vient à les apprivoifer parfaitement , 
ils font capables de travail & de fidé- 
lité. 

Le commerce qu'ils exercent eux- 
mêmes, non-feulement des prifon- 
niers qu'ils font à la guerre, mais de 
leurs propresenfans, & de tous ceux 
fur qui la force , ou des ufages incon- 
nus leur donnent quelque droit & 
quelque pouvoir , ne leur rapporte 
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gucres que des liqueurs fortes & des 
üftenciles de peu de valeur. Mais les 
malheureux qui font ainfi vendus pour 
l'efclavage n'acceptent jamais volon- 
tairement leur fort, & mettent touten 
ufage pour s’en garantir. Ileft arrive 
plus d’une fois qu'au jour marqué pour 
les échanges, la plüpart fe donnoient 
Ja mort par différentes voies, où qu'ils 
fe précipitoient dans la Mer en met- 
tant le pied dans le Vaifleau , & que 
les Marchands d'Europe fe trouvoient 
fruftrés de leur proie fans être en droit 
d'en faire un reproche à ceux de qui 
ils l’avoient reçüc. Malgré les précau- 
tions que l'expérience fait prendre , 1l 
s’en trouve toujours plufieurs qui reu{- 
fiflent à fe délivrer de la vie pour évi- 
ter tout ce qu'ils fe figurent d’affreux 
dans l’efclavage. 

Au lieu de perdre le tems à vifter 
d’autres Habitations Hollandoifes qui 
ne nous auroient rien offert que nous 
neuflions déja vü dans la prémiere ; 
nous propofimes à notre Interpréte de 
nous conduire le lendemain dans quel- 
que canton habité par des Negres. Il 
confentit à nous en faire voir un qué 
m'étoit qu'à quatre lieués de Delphr, 
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dans une gorge de la Montagne que 
nous avions rave Nos che 

étoient affez bons pour nous faire ef= 

érer de révenir commodénrent avant 
fe fin du jour. L’ intention du Capitai- 
ne, en propofant ce Voyage ;, _étoit de 
{fe fre liarifer plus que jamais avec les 
fignes & les ufages des Negres, pour 
nous faciliter le grand.de Hé auquel 
{es méditations fe rapportoie nt conti- 
nuellement. Il promit : à l’Angloiïfe de 
{e charger d'elle à notre retour, & 
Lorfqu e je lui demrandai férieufement: 
à quoi 1 la deftinoiït , 11 me dit qu’elle 
pourroit ètreutile , en qualité de Ser- 
vante, à ma femme & à mesenfans. 
Mais croyant pénétrer fes vüés ; je le: 
priai d'abandonner ua projet qui be£ 
{oit la bienféance, & j'obtins de lui 
qu'il ne favoriferoit point. le liberti= 
nage d’une femme qui écoit lafle ap- 
parement de fon mart, 

Les Négres dont nous vifitimes 
lbs étoient de la race des 
Hotentots, te plus fales & les plus: 
grofliers de tousces Peuples barbares. 
Le voifinage des Hollandois les avoit: 
accoutumes à les voir fans effroi, & 
nous fümes fort fatisfaits de l'accueil. 
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qu'ils nous firent. Ils nous offrirent du 
Jair & de la chair qui n’avoit pas mau- 
vaife apparence, avec une efpéce de 
pain compofé d'une racine dont Île 
goût approche fort de celui de la no1i- 
fette. ils ont pris des Hollandois l’u- 
fage de fe couvrir d'une forte d’habits, 
qui ne font que de fimples peaux de 
Mouton , avec la laine , préparées avec 
de l’excrément de vache & une certai- 
ne graifle, qui les rerid aufli infupor- 
tables à la vüé qu'à l’odorat. Le centre 
de leur Nation eff beaucoup moins 
civilifé. Elle habite la Côte orientale 
& méridionale. Les Hotentots font 
agiles, robuftes, hardis & plus adroits 
que les autres À manier leurs armes, 
qui font la zagaye & les fléches. Ils 
vont mème fervir chez les autres Na- 
tions en qualite de Soldats. Leur exer- 
cice principal eft la chaffe. Ils tuent 
fort adroitement avec des armes em- 
poifonnées des élephans, des rhino- 
ceros, des clans, des cerfs ; & ce qui 
eft extrêmement fingulier , c’eft, dit- 
on, qu'à les entendre parler des Hol- 
landois, lors même qu'ils Les fervent 

our en obtenir un peu de pain, de 
tabac & d'eau-de-vie, ils les regarz 
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dent comme des miférables, qui viéri- 

nent cultiver avec beaucoup de peine 

les terres de leur Pais, au lieu d'y vi: 

vie En repos, OÙ de s'occuper comme 

eux à la chaîle. Mais quelque bonne 

opinion qu'ils aient d'eux-mêmes , 

rien ne peut repréfenter les horreurs 
de la vie qu’ils menent. Ils font d’une 

faleté qui furpafle l'imagination, com- 
me s'ils mettoient leur étude à fe ren+ 
dre affreux & dégoütans. Ils fe frot- 
tent le vifage & les mains de la fuie 
de leurs chaudieres, ou d’uñe graifle 
noire qui les rend puants & hideux. Ils 
s’en graiffent auñli la tête, ce qui joint 
leurs cheveux en petites roufes, auf- 
quelles 1ls attachent des pieces de cui- 
vre ou de verre. Les plus confidérables 
parmi eux portent aufli de grands cet- 
cles d'yvoire, qu’ils paffent dans leurs 
bras , au-deflus & au-deffous du coude. 
Les femmes s’entourent les jambes de 
petites peaux tatllées exprès, ou d'in- 
teftins d'animaux, & fe font des col- 
liers avec de petits os de différentes 
couleurs. Mais quoique cette Nation 
foit horrible à la vüé, elle n’approche 
point, pour la férocité & la barbarie , 
de celle des Caffres, dont notre Intet- 
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préte nous fit des relations prefqu’in- 
croyables. Ma méthode dans ce Jour- 
nal ayant toujours éré de ne m’atracher 
qu'aux chofes que j'ai vüés par mes 
yeux, je me fuis contenté dans ces oc- 
cafions d'écrire feulemenr les princi- 
paux traits que j'ai pü recueillir des 
difcours d’autrut. Les Hollandois ne 
donnent point au Pais des Caffres 
moins d'onze ou douze cens lieuts 
d’étendue. Il eft borné dans les terres 
par une longue chaîne de Montagnes. 
Les Portugais ont nommé Picos Fra- 
gofos celles qui s’avancent du côté du 
Cap de Bonne Efpérance. Le mot de 
Caffre fignifñe /4ns Loi, il vient du 
mot Cafir où Céfiruna , que les Arabes 
donnent à tous ceux qui nient l’unité 
d'un Dieu , & qu’on a cru convenable 
aux Habitans de ce Païs , parce qu’on 
a prétendu qu'ils n’avoient ni Princes, 
ni Religion. Ils ignorent eux-mêmes 
que nous leur donnionsle nom de Caf- 
res, qui leur eft inconnu. Mais on a fù 
depuis êt diverfes Relations, qu'ils 
ont pluñeurs Rois, tels que ceux de 
Malemba , de Chicanga , de Sedanda, 
de Quietava , de Cefala & de Meta- 
van. Ces Peuples font noirs, brutaux 


HR ET PR pu 


4 om 
* # 


CE VOYAGES | 
& cruels. Il s’y trouve des Antropô: 
phages. On comprend dans Le Païs des 
Caftres le Royaume de Sofala, qué 
produit tant d’or & d’élephans, qu'on 
a douté fi ce n’étoit pas POphir de 
Salomon: Les Portugais y ont fa For: 
terefle de Sofala ou de Cuama, vis-à2 
vis de Madagafcar. Maïs les Caffres 
les mieux connus font ceux qui de- 
meurent vers le Cap de Bonne Efpé- 
rance, & qu'on diftingue par diffé: 
rens noms : Îles Cochoquas , les Caris 
guriques , les Hofaes , les Chainou- 
quas , les Sonquas , les Brigoudis, les 
Namaquas , & les Goringhaiconas, 
CC. 

Ces derniers, que les Hollandois 
appellent Watermans , c’eft-à-dire, 
Hommes d'eau ; font à peu de diftance 
du Cap, fous la conduite d’un Chef, 
Ce fut leur Habitation que nous vifi- 
times. Les Garachouquas ; far-nom- 
més Voleurs de tabac, ont aufli leur 
Capitaine , & n’ont pas moins de qua- 
tre où cinq cens hommes capables de 
porter les armes. Les Gorinhaiques , 
ou gens du Cap, autres voifins des 
Hollandois , portent ce nom, parce 
qu'ils s’attribuent la proprieté du Cap: 
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dé Bonne Efpérance. Les Cochoquas 
font quatre on cinq cens familles qui 
occupent quinze ou feize Villages à 
vingt-fept lieuës du Cap vers le Nord- 
Oueft. Ce font ceux quiont, comme 
je lai déja remarqué , plus de cent 
mille bêtes à cornes. Leurs moutons, 
au lieu d’une laine frifée , ont le poil 
Jong , moucheré & de diverfes cou- 
leurs. Les Chainouquas font fitués à 
plus de trois mois de chemin du Cap, 
& n'ont éte connus que par l’infortune 
de quelques Voyageurs qui fe font éga- 
rés dans cette 1mmenfe contrée. Les 
Cobinas font au-delà de ceux-ci, & 
paflent pour des Antropophages, qui 
rotiffent vifs ceux dontils peuvent fe 
faifir, fans épargner les gens mèmes 
de leur Nation, Ils font les plus noirs 
des Negres, & portent les cheveux 
fort longs. En 1713.1ls dévorérent fix 
Hollandois , que l’efpérance 

cueillir de l'or avoit fair pénétrer juf- 
ques dans leur canton. Les Sonquas 
habitent fur de hautes Montagnes. Les 
deux fexes y fontégalement leur occu- 
pation de la chafle, & ne vivent que 
de la chair cruë des bêtes qu'ils peu- 
vent tuer avec leurs fléches & leurs 
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zagayes. On trouve dans leur Païs des 
chevaux & desânes fauvages » Qui font 
mouchetés de plufeurs couleurs très- 
vives. Les chevaux y font bien formés. 
Ils ont ordinairement le dos & le ven- 
tre rachetés de jaune , de noir , de rou- 
ge & d'azur ; mais la peau des ânes 
fauvages ef marquée de blanc & de 
couleur de noifette. En 1662. les Son- 
quas portérent quelques-unes de ces 
peaux au Cap de Bonne Efpérance , & 
les donnérent pour du tabac aux Hol- 
Jandois, qui.en remplirent une de 
paille & la fufpendirent dans la falle 
du Château , où 1ls nous la firent voir 
encore, Ces Caffres font voleurs de 
profeflion, & tout le bétail qu'il peu- 
vent enlever eft regardé parmi eux 
comme une partie de Leur chaffe. Ils fe 
couvrent, dans certains tems, de peau 
de bufiles , dontils fe fontune efpécé 
de manteau. Leurs femmes portent 
autour de la tête un parafol, fait de 
plumes d’autruches. Les Namaquas fe 
ennent à plus de cent cinquante 
lieuës , & quelquefois à deux cens 
lieuës du Cap de Bonne Efperance ; 
car c'eft une Nation vagabonde, quoi- 
qu'elle foit une des plus nombreufes & 
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des plus guerrieres. Ils ont la taille 
belle , & fe couvrent quelquefois le 


corps de peaux de bêtes, embellies de 
Î P 


grains de verre qu'ils achetent des Por- 


| 
| 


tugais , pour des Brebis & des Chévres, 
Les hommes portent une plaque d'y- 
voire au bas du ventre, & les femmes 
fe couvrent cette partie d’une belle 
peau ; elles ont le refte du corps nud, 
Ces Caffres reconnoifflent l'autorité 
d’un Chef. Lorfqu'ils virent pour la 
premiere fois des Hollandois parmi 
eux , 1ls les reçurent avec une troupe 
d'Inftrumens , qui fouffloient chacun 
dans un rofeau , dont le fon imitoit 
celui de la Trompette Marine. Leur 
Chef les régala de lait & de chair de 


| Mouton ; & les préfens des Hollan- 


dois furent de l'Eau de vie , du Tabac, 


| des grains de Corail , & quelques mor- 


| 
| 
l 


ceaux de cuivre. Les Houfaquas de- 


| meurent fort loin , au Nord-Oueft du 


ap; on n’a jamais pénétré dans leur 
Pays, on en voit feulement quelques- 
uns qui viennent fur La Côte avec le 


Chef des Chainouguas , pour faire 


| £rañic de bétail. Outre la qualité de 


Pafteurs, 1ls font gloire de s'exércer à 
l'Agriculture, Ils cyltivent particulie- 
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rementune certaine racine qu'onnom- 
me Dacha, & qui étant infufée dans 
l’eau , enyvre comme le vin le plus 
fort. On dir qu'ils tendent des piéces 
pour prendre des Lions , qu'ils les ap- 
privoifent, & les rendent aufli dociles 
que des chiens , jufqu’à les rendre ca- 
pables de les fuivre à la guerre, & de 
fondre {ur leurs ennemis dans la cha- 
leur du combar. Les Brigoudis n’ont 
gueres êté vüs des Voyageurs, on fçait 
feulement qu'ils font fort riches en 
bétail. 
En général les Caffres ont le teint 
bazané & olivâtre , quoique plufeurs 
Nationsl’aïent d’un noir extrèmement 
foncé. Ils ont les lévres grofles , & le 
vifage affreux; ceux qui ont quelque 
communication avec les Hollandois, 
fe civilifent infenfiblement , les autres 
font fauvages , & vivent dans une pro- 
fonde ignorance. Leurs armes font 
l'arc & les fléches , avec une zagaye, 
qui eft une efpece de Javelor. Ils ne 
fe nourriflent que de racines cuites 
dans l’eau , ou roties fur des charbons ; 
de la chair de leurs plus méchantes bé- 
tes, qu'ilsnetuent pointfielles ne {ont 
vieilles ou malades , ou du poiffon 


qu'ils 
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qu'ils trouvent mort fur le rivage. Ils 
fe font un morceau délicat d’un Chien 
de mer, & ils n’en manquent point, 
car la Côte en eft remplie. Les Caffres 
vivent fort long tems, & la plüpart 
vont jufqu'à cent & fix -vingt ans. Ils 
enterrent leurs Morts aflis & nuds, & 
dans les funérailles ils obfervent une 
céremonieitrès-ficheufe , car tous les 
parens du mort font obligés de fe cou- 
per le doigt de la main gauche , pour 
le jerrer dans la foffe ; aufli regardent- 
t-1ls comme un malheur extrème de 
voit mourir leurs parens. Leurs mai- 
{ons {ont généralement compofées de 
branches d’arbres, & couvertes de 
jonc ; à la réferve de quelques Peuples 
qui fe retirent dans des cavernes. Plu- 
fieurs de ces cabannes font fi grandes, 
qu'elles peuvent contenir une famille 
de trente perfonnes. Il paroïît que la 
Langue de toutes les Nations Caffres 
_eft à peu près la même ; mais elle eft 
fi confufe & fi mal articulée, que les 
Etrangers ne peuvent l’apprendre. Au 
contraire les Caffres apprennent aflez 
facilement celle des Etrangers , & 
| dans le voifinage du Capil s’en trouve 
| beaucoup qui fe font entendre en Hol- 
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Jandois. ere ils n’ayent aucune 
rrace de culte religieux, on croit qu'ils 
reconnoiffent. un pére Souverain , 
MAIS ils ne penfent gueres à lui rendre 
le moindre hommage. Ils pouflene 
néanmoins des cris vers le Ciel, lorf: 
qu'après un mauvais tems ils voyent 
que l’air “a mmence à devenir plus 
doux ou plus ferein, pa AMRTAPe aufli 
qu clques refpe@s AL une lorfqu'elle 
COMIMENCE a paroitre;, seu moins fi l’on 
en juge par l’ardeur avec laquelle ue 
P paflent alors toute la nuit à chanter & 

à danfer, 

S'il avoit pü nous refter quelque 
curiofité après avoir pailé quelques 
heures dans l’Habitation des Sauva- 
ges, elle auroit regardé le Fort d'Hal- 
lenbock que les Hollandoïis ont con- 
ftruit à dix lieuës du Cap , & qui eft 
devenu un lieu confidérable par le: 
gra and nombre d'Habitans qui s’y font 
établis. Il eft fait pour arrêter les Sau- 
vages , qui peuvent quek lquefois s’at- 
rouper. Une garnifon affez nombreu. 
{e rend le Cap & les autres Habitauons 
ps PA de ce côté là. Mais ayant 

eu de lumieres à cfpérer c dans une 
Placé de Guerre , nous retoutnämcéeg. 


f 
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au Cap le lendemain de notre départ. 
Fe ÿ € étois attendu par une difgrace 
que j ’étois fort élo oigné de prévoir , & 
qui m'auroit été néanmoins beaucoup 
plus ficheufe fi elle eut été différée 
plus long- tems. Depuis huit jours que 
nous étions arrivés au € ap , on avoit 
eu le tems de reparer ce qui pouvoit 
manquer à notre Le eau , & nous 


penfions à nous remettre en mer at 
premier vent. ue en partant v Véniéet 
quatre heures plutôt à je me ferois ex 


| poté au chagrin de ne recevoir que 


dansles Indes une nouvelle qui auroit 
rendu mon Voyage abfolument inu- 
tile. Pendant la nuit que nous avioës 
paflée à vifiter les Habitrations Hollan- 


| doifes, il étoit arrivé au Cap un Vaif 
| feau Anglois, qui ne s’étoit arrèté com- 
| me nous que pour qi 1elques néceflités 
| de Navigation. Il faifoit aufli Le Voya- 


te] 
ge des Indes, & n’étoit par 1 de Lon- 


AÉGS qu'environ quinze jours après le 


nôtre. M. Sprat mortellement picqué 
| de li innocente tromper ie qu'il avoit à 
| me reprocher, avoit faif la a premiere 

| occafion d’en tirer veñgeance. Le C Ca- 
|pitaine, qui fe Hé A OSE M. Rut, étroit 
chargé d'un ordre cruel , qu'il devoit: 
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ne remettre au premier lieu où il 
pourroit me rencontrer, 

N'ayant point compté de trouver 
notre Vaifleau au Cap, il n’avoit ap- 
pris qu'avec un extrème étonnement 
que nous y étions depuis huit jours; 
& dans mon abfence il avoit déja cher- 
ché à voir ma femme , mais 1l ne lui 
avoit faitaucune ouverture de {a Com- 
miflion, Jeluien {çus bon gre en J’ap- 
prenant moi-même, parce que cette 
nouvelle , annoncée fans préparation , 
auroit caufé trop de chagrin à toute ma 
famille. M. Rut m’ayant fait deman- 
de la permiflion de me voir , commen- 
ça fon difcours par un compliment 
fortcivil fur le tort qu’il m’alloitfaire, 
& dont le reffentiment ne devoit pas 
tomber fur lui. Enfuire , me remettant 
une Lettre de M, Sprat, il me dit qu’il 
en avoit une autre à rendre à mon Ca- 
pitaine , qui contenoit les mêmes or- 
dres. Je me hâtai de lire la mienne. 
C’étoitune révocation de la Charge de 
Supercargoës dont j'étois revètu dans 
le Vaifleau , & dela Commiflion que 
M, Sprat m'avoit accordée dans fon 
Comptoir. Il ne me cachoit pas , que 


fenfble à l'outrage qu'il prétendoit 
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avoir reçü par ma conduite, il étoit 
charmé de m'en faire porter la peine; 
& feulement ,; difoit-il , il plaignoit 
ma malheureufe famille qui alloit 
peut-être fe trouver réduite à bien des 
extrémités ficheufes par mon injuftice 
& ma mauvaife foi. 

J'avoüe que ce malheur me parut 
terrible, Cependant , je remerciai in- 
térieurement le Ciel d’avoir permis 
que M. Rut m’eüt rencontré au Cap, 
pour m'épargner une courfe dont le 
terme auroit augmenté mes embarras. 
Les Marchandifes que j’avois fur le 
Vaifleau ne pouvoient m'être enle- 
vées , & ce feul fond fufhfoit pour me 
foutenir pendant quelque tems au Cap. 
Les Hollandois font d’un excellent 
caractere. Je ne doutai pointqu’en leur 
expliquant la caufe de mon infortune 
& le befoin que j’avois de leur afliftan- 
ce , ils ne m'accordaflent toutes les 
faveurs qui conviendroient à ma fitua- 
tion. 

On voit que dans ces premieres ré- 
flexions je ne faifois point entrer la 
reflource des lingots d’or , dontje ne 
me flatai point effeétivement que 
notre Capitaine me fit jamais la moin- 
E 1 
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dre part. Jen ’avois aucun titre pour y 
prétendre. Quoiqu'il m ‘eut donné 
u elques témoignages d'amitié , & 
ue je lui crufle un baie naturel , je ju- 
£° ai que l’ardeur qu'il avoit pour s’en- 
ichir, lui feroit oublier des promeffes 
dont l’execution ne dé épendoit que de 
fa volonté. Enfin, je comptai fi peu 
fur la générofité de do cœur , Que ne 
penfant pas même à le folliciter par des 
pricres inutiles , j'employai mes pre- 
miers foins à calmer les inquiétudes 
de ma femme. De là je me rendis au 
V drr ous ; pour faire décharger mes 
Marchandifes. Le Vent étoit - devenu 
fi favorable depuis une heure , que 
j apprehendois tout de l’ emprefflement 
de l Æqui, page. Mais je trouvai le Ca- 
pitaine à Dal , où 1l avoit reçu la Let- 
tre de M. Sprat. Il vint à moi, les bras 
ouverts & la larme à l'œil. Après m'a- 
voir fait connoître qu'il étoit inftruit 
de mon malheur , & qu 1l regrettoit 
amerement de n’y pouvoir néon: 
1l me félicita d'en avoir reçu 0 
velle dans un lieu où je pouvois trou- 
ver mille moyens de l’adoucir. D’ail- 
leurs, ajouta-t1l , vousne ferez pauvre 
nulle part avec une bonne partie de 


Le 
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hos Lingots, que mon intention eft de 
vous ceder. 

Il ne falloit que mon embarras, fans 
aucun attachement aux richeffes, pour 
me faire trouver le fujet d’une vive 
{atisfaétion dans ce difcours. J’embraf- 
fai à mon tour un Ami fi fidelle & fi 
génereux , & les premierstémoignages 
de ma reconnoiffance tomberent {ur 
fa bonté plus que fur le trefor qu'il me 
promettoir. Mais enfin , dans l’étac où 
j'allois me trouver , je ne lui cachai 
point que fes génereufes promefles me 
rendoient la vis , & fauvoient peut- 
être du dernier defefpoir une malheu- 
reufe famille dont le {fort meritoit fa 
pitié. Des remercimens fi vifs excite- 
rent encore le noble penchant de fon 
cœur. Il me protefta que fi l'honneur 
lui eût permis d'abandonner la con- 
duite de fon Vaiffeau , 1l auroit pris le 
parti de lier fa fortune à la mienne, & 
de me propofer mème fa main pour 
ma fille aînée, Et s’il eùt pü fe perfua- 
der , ajoura-t-1l , que je voulufle faire 

aflez de fond furfa parole pour atren- 
dre fon retour, il n’auroit pas balance 
à me jurer que je le trouverois dans a 
mème difpofñtion. Une offre de cette 
E 1j 
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nature ne pouvoit être acceptée fubite- 
ment. Je lui répondis qu'à fon retour 
1] me trouveroit vraifemblablemenr 
au Cap, & que fans recevoir de lui 
aucune promefle par aquelle 1l püt fe 
croire engagé , je ferois ravi de Ii 
voir rapporter des fentimens fi favo- 
rables à ma famille. Il Les confirma fur 
le champ, en faifant décharger parmi 
mes Marchandifes le Baril qui conte- 
noit environ la quatriéme partie de 
notre or. 

Quoique les efMais que nous avions 
faits à Ferro & depuis notre arrivée au 
Cap , neme laiffaffent plus aucun dou- 
te que nos Lingots ne faflent de l’or : 
réel , il S'y trouvoit tant de mélange 
que mes richefles ne répondoient pas 
tout-à-fait à l’idée qu'on s’en pout- 
roit former. Nos calculs nous avoient 
déja fait concevoir qu'il y avoit deux 
tiers rabattre fur le volume. Maisen 
fuppofant même une diminution de 
LOIS quarts , je comptois que ma part 
étoit d'environ cent mille écus; & dans 
l’état de ma fortune , cette fomme mé- 
ritoit bien le nom de tréfor. Je promis 
au Capitaine que s’il repañoit au Cap, 
il trouverait en me lEvoyant que je 
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h’autois pas négligé nos intérèts com- 
muns, J’étois pénétré de tendrefle en 
lui faifant mes adieux , & je communi- 
quai les mêmes fentimens à ma famil- 
le. Le Vaiffeau qui m'avoit apporté les 
ordres de M. Sprat partit avec le notre. 
Il fe nommoit /e Georges. 

Le bruit de ma difurace s'étant déja 
tépandu au Cap , avec des circonftan- 
ces d'autant plus avantageufes pour 
moi , quelles avoient été confirmées 
par le Miniftre mème des fureurs de 
M. Sprat, je trouvai de la compaition 
& de la bonté dans les Officiers de la 
Compagnie Hollandoife & dans tous 
les Habitans. Ils ne me croyoient pas 
riche , parce qu’ils avoient fçù que le 
feul motif de mon Voyage avoit été de 
réparer ma fortune. Ils me propoferent 
d’abord d’acheter mes Marchandifes , 
en me faifant entendre qu'ils m'y fe- 
roient trouver autant de profit que fi je 
les euffe tranf{portées aux Indes. Mais 
j'avois déja formé d’autres vüës pour 
lefquelles je les croyois néceffaires, 
D'ailleurs , en confeffant à ces génc- 
reux Hôtes que mes affaires étoient 
fort dérangées , je ne voulois pas qu'ils 
me crüflent dans la necefliré ; & j'étois 
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bien aife au contraire de les mettre 
dans l'opinion que les reftes de ma for- 
tune me laifloient encore le pouvoir 
de former quelque entreprife. 
L'inchination qu'ils avoientà me fe- 
courir devint beaucoup plus vive, lorf- 
qu'ayant commencé , moi & toute ma 
famille , à étudier leur Langue , ils 
purent nous parler & nous entendre. 


Ma fille arnée étroit aimable. Je ne fus 


où 1l avoit amaffé de grandes richef- 
fes, & veuf depuis fix mois, me fit of- 
frir de la prendre fans dot. Jene rejet- 
tai point abfolument fes offres. Mais 
quoique mon Capitaine ne fe für lié à 
moi que par une promeffe vague dont 
je l’avois même difpenfé , la recon- 
noïflance que je devois à fon amitié 
m'avoit fait prendre la réfolution d’at- 
tendre effectivement fon retour. Mon 
intention d'ailleurs étant bien éloi- 
gnée de me fixer au Cap, j'aurois eu 
trop de regret d’y laiffer ma fille, au 
rifque de ne la revoir jamais. Cepen- 
dant , pour le deffein que j'avois de 
r'inftruire danstouteslesméthodesde 
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Commerce, & de; jetter les fondemens 
de quelque entreprife avant le retour 
du Capitaine » je 8 gardai des ménage- 
mens qui pouvoient faire croire aux 
Hollandois que je penfois à profiter de 
leurs Baht Je n’alléguai que Pextrè- 
me jeuneffe de ma fil lle, & je demandai 
qu'on lui laiffat du moins je téms d’ap- 
prendre mieux la Langue. Ayant pris 
une maiton au Ca > je cherchati par 
degrés à m'infinuer dans la confiance 
de mes Voifns: je me Aa pe infenfi- 
blemenr dähs léuts afféimblées & dans 
leurs affaires. Je parvins bientôt à n’e- 
tre plus regardé onAnee Etranger. 
Ma ne qui avoit de l’ efprit & 
du courage , entra merveilleufement 
dans les projets que je lu1 avois com- 
muniqués. Elle fe fit aimer univerfel- 
ment dans l’Habitation, & l'habitude 
des mœurs Hot dote ne lui couta 
rien à former. Nous raifonnions fou- 
vent enfemble fur les defleins que je 
méditois , lorfqu’il arriva de Hollande 
rois VaTTENE qui alloient à Batavia. 
Gé incident me fit fufpendre Une ré 
folution que je me cro oyoIs 2 à la veille 
d'exécuter. Je penfai qu'avant que de 
me livrer à destidées trop hautes, jene 
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ferois pas mal de faifir une fi belle os- 
cafion de m'inftruire, La confiance des 
Hollandois croiffant pour moi de jour 
en Jour , je ne doutai point qu'ilsne 
m accordaflent la liberté de: faire le 
Voyage de Batavia , furtout lorfque je 
leur laifferois des gages aufli chersque 
ma famille. Je commençois à parler 
fort bien leur Langue. Il ne me man- 
quoit qu'un prétexte pour leur faire 
agréer mon deffein. Le hazard me 
l’offrit heureufement par la mort d’un 
Facteur de quelques Marchands de 
Londres, qui avoit obtenu de la Com- 
pagnie de Hollande la pernuflion de 
faire le Voyage à bord d’un de leurs 
trois Vaifleaux. S’étant trouvé fort ma 

en arrivant, il avoit appris avec joie 
qu'il y avoit au Cap un Anglois donc 
on y eftimoit la probité , & dans fes 
derniers momens , il me propofa de 
me charger de fes Lettres & de fes Mé- 
moires » pour les faire remettre À Lon- 
dres, ou pour exécuter moi-même {x 
Commiflion. Elle regardoit Ja Car- 
guafon d’un Vaiffeau Anglois , qui 
avoit péri près de l’Ifle de Java l’annce 
précédente en revenant de la Chine. 
Les Hollandois de Batavia avoient 
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fauvé une partie confidérable des ri- 
chelfes qu'il apportoit; mais après de 
longues difcuflions, qui n’avoient pû 
fe terminer à Amfterdam , les Mar- 
chands Anglois avoient pris le parti 
d'envoyer un de leurs Facteurs aux In- 
des , & la Compagnie ne s’y étoir pas 
oppofe. 

La facilité que je ne pouvois man- 
quer de trouver à revenir de Batavia 
au Cap , me fit efpérer qu’aprèsavoir 
fini les affaires des Marchands de Lon- 
dres , je ferois de retour affez-tôt pour 
prévenir M. Rindekly , mon ancien 
Capitaine, S'il continuoit fon Voyage 
jufqu’en Angleterre, je me propofois 
de le charger du rapport de ma con- 
duire & des pieces ou des effets que je 
devois retirer de Batavia. Avec cette 
vüë , j'avois celle de mortifier M. 
Sprat , lorfque tous les Marchands de 
Londres apprendroient de la bouche 
de mon ani, & peut-être par le fuccès 
de ma négociation , que je ne méritois 
pas le tort qu'il avoit fait à mon hon- 
neur en m'otant les emplois qu'il m’a- 
voit confiés. Enfin, quelque parti que 
M. Rindekly püt prendre après fa 
coutfe, je ne devois pas douter que s'il 
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s’ arrètoit au Cap pour époufer ma fille, 
celui à qui il remertroie la conduite de 
fon Vaifleau juf qu’à Londres ne für 
digne de ma confiance autant que de 
la fienne. 

Il n’y eut perfonne au Cap qui n’ap- 
plaudit à ma réfolurion. Ma femme ne 
l’approuva pas moins, & ce fut elle 
qui me confeilla de prendre avec moi 

2: mes his J'embarquai une 
partie de mes Montres & de mes ou- 
vrages d'Orféverie , avec le quart de 

nes lingots que je voulois une fois 
convertit en argent monnoyé pour 
m'aflurer de leur jufte valeur. Nous 
partimes le 17. de Juillet, à bord du 
Dauphin , Vaiffeau de Middiebourg. 
Notre navigation fut heureufe jufqu'à à 
la hauteur du Cap de Bruining , éloi- 
gné d'environ cent lieués de celui de 
AR Efpérance. Maïs un vent im- 
pétueux nous ayant fait perdre de vüe 
les deux autres Vaifleaux, nous pafsi- 
mes quatre jours entiers fans les re- 
voir. Enfin lorfque nous commen 
cions à perdre l'efpérance de les re- 
je dre , nous les apperçimes à l’an- 
cre, & nous découvrimes, à mefu- 
#c aise nous en approchions, qu'ils 
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avoient étc plus maltraités que nous 
par la tempête, Le Zuyderzée , qui 
portoit quarante pieces de canon ;, 
avoit perdu deux de fes mâts , & {e 
trouvoit ouvert detant de côtés, que 
dans Le danger preffant où il étroit, on 
avoit déja tranfporté une partie de {a 
carguufon dans Fautre. Quoiqu'on 
eut apporté une diligence extrême à 
fermer toutes les voies d’eau, il s’en 
formoit de nouvelles à tous momens; 
ce qu'on ne pouvoit attribuer qu'au 
choc violent de quelque rocher, qu 
avoit ébranlé toute la Charpente, fans 
qu'on s'en füt apperçu dans l'agita- 
ion de la tempête; & le péril croit 
ainf d’autant plus terrible , que re- 
naiffant fans celle, on ne favoit oùle 
reméde devoir être porté pour le pré- 
venir. Les trois Capitaines ayant tenu 
confeil fur un fi malheureux accident, 
conclurent à faire pafler le refte de lx 
cargualfon, ou du moins ce qu’elle 
contenoit de plus précieux , fur le 
Bord où j'étois. Il ne refta dans le 
Zuyderzée que l'artillerie , l'équipa- 
ge & les vivres. Mais ce qui fervoit à 
le foulager nous devenoit fi incom- 
mode , qu’au lieu de continuer notre 
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route , TOUS nos vœux furent pour trott- 
ver quelque Côte où nous pufions 
nous délivrer de cet embarras. Nous 

profitimes à toutes voiles d’un vent 

qui nous pouffoit vers Le Continent, 

& l'ayant eu deux Jours entiers de la 

méme force , nous apperçümes la ter- 

re au troifiéme jour. Le rivage étoit 

uni ; & plus loin dans lesterres, nous 
découvrions quantité de bois qui nous 

firent prendre une bonne opinion du 

Pais ; mais 1l nous étoit inconnu , & 

nous n'appercevions ni Habitations, 

ni Port qui puflent fervir à diriger 

notre courfe. La fonde ne nous {ài- 

foit plus trouver que dix-huit braffes. : 
Nous mimes à l'ancre , & n'étant guc- 

res qu'a trois ou quatre lieués du riva- 

ge, nous primes le parti de détacher 

la Chaloupe pour obferver plus parti- 

culierement la Côte. 

Dans l’ardeur qui me faifoit cher- 
cher toutes les occafons de m’inftrui- 
IE , Je me mis au nombre de ceux qu 
fortirent du Vaiffleau. Nous n’eûmes 
pas avance l’efpace de quatre ou cinq 
milles , que nous fentant repouflés par 
les lots dans une Mer affez tranquille, 
nous ne doutâmes point que nous ne 


DE ROBERTÆAMDE. Vars 


faffions fort proches de l’'Embouchure 
de quelque grande Riviere. Cette ef- 
pérance nous caufant beaucoup de 
joie, nous continuâmes d'avancer à 
force de rames, & nous diftinguames 
enfin fi clairement le courant & la dif- 
férence des eaux, que nous retournä- 
mes aufli-tôt au Vatffeau pour y porter 
cette agréable nouvelle. Les trois Ca- 
‘pitaines ne balancérent point à pren- 
dre fur le champ la mème route. No- 
tre rapport fe trouva fidéle. La Rivie- 
re fe retréciffant à mefure que notre 
vüe pouvoit s'étendre dans lesterres, 
nous crümes qu'avec un tems fort 
doux, il n’y avoit aucun péril à nous 
avancer la fonde à la main. La pro- 
fondeur de l’eau fe trouva prefque 
égale depuis l'extrémité de la Côte, 
jufqu'au lieu où l'Embouchure com- 
mençoit à fe retrécir ; & le rivage pa- 
roiffant aflez commode fur la gauche, 
nous jettâmes l’ancre à la portée du fu- 
fil de la terre, fur douze brafles de 
fond. 

Comme le Païs nous offroit beau- 
coup de bois, & que nos trois Vaif- 
feaux ne manquoient n1 d'ouvriers ; 
ni d'inftrumens, les Capitaines jugé- 


GO YA 
tint qu'il étroit inutile de chercher 
plus loin des fecours que nous pou- 
vions nous procurer {ans pénétrer 
dans le Paris. On commença le tra- 
vail avec beaucoup d’ardeur. Mais 
quel moyen de refufer à une partie de 
l'Equipage la liberté de chafler far la 
Côte ? Quoique certe pernuflon ne 
fut accordée qu'avec beaucoup de ré. 
{erve pendant les premiers jours , elle 
devint plus facile à obtenir lorfqu’on 
vit rapporter aux Chafleurs le meil- 
leur & le plus beau gibier du monde, 
Ceux qui s’écartoient le plus du riva- 
ge, nous affurérent qu'ils avoient vü 
des cédres d’une beauté admirable, & 
d’autres arbres odoriférans. Ilsavoient 
pris vifs quelquesoifeaux , qui étoient 
tombés à terre au bruit de leurs fufils , 
& un petit animal de la groffeur d'une 
belette, dont la peau étroit moucheteée 
de diverfes couleurs. Pendant quatre 
jours que l’ardeur de la chaffe alloit 
; 
En augmentant , nous nous trouvâmes 
affez de venaifon de toutes fortes d’ef. 
péces pour nourrir Les trois Equipages 
pendant plufeurs mois. Aufli ne pre- 
nions-nous plus cet exercice que pour 
notre amufement,. Mais le bruit de 
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gant de coups de fufils n'ayant pu man- 
quer de fe faire entendre, quelques 
Chaffeurs nous avertirent, le cinquié- 
me jour , qu'après avoir obfervé d’a- 
bord un nuage de poufliere dans une 
vafte campagne qu'ils avolent parcou- 
ru, ils avoient été furpris de décou- 
vrir un corps confidérable d'hommes 
armés , qui marchoient vers la Mer, 
& qui ne devoient pas être éloignés 
de plus d’une lieué. Il éroir clair qu'ils 
nous cherchoient. Les Capitaines fe 
hâtérent de faire tirer un coup de ca- 
non pour raflembler tout leur mon- 
de. Ils auroient fouhaité que chacun 
püt regagner {on Bord avant l’arrivée 
des Negres : mais perdant cette efpé- 
rance dans une allarme fi fubice , ils 
ne voulurent point abandonner à 
la difcrétion des Sauvages quantité 
d'honnètes gens qui étoient encore 
difperfés. Le Capitaine du Vaiffeau de 
Midelbourg, brave &c prudent Off- 
cier, fut d'avis de nous ranger tous 
derriere les arbres qu’on avoit appor- 
tés fur le rivage, & que nos Charpen- 
tiers commencoient à mettre en Œu- 
vre. Il donna ordre en même-tems 
que les Vaifleaux euffent le flanc tour- 
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né vers la terre , pour être en état dé 
faire leur décharge au premier figne. 
Les trois Équipages montant enfemble 
au nombre de cent dix hommes , nous 
étions à terre environ foixante , qui 
n'avions point d’autres armes que nos 
fufils & des bayonettes. Mais quoi- 
que le fignal du canon eut ramené les 
moins éloignés , il nous en manquoit 
encore huit ou dix qui couroient grand 
danger d’avoir été coupés par les Ne- 
gres. Cependant nous découvrimes 
bien-tôt la petite Armée qui fembloit 
nous menacer. Quoiqu’au fond notre 
frayeur fut médiocre, parce que les 
Hollandois font aimés de la plüpart 
de ces Peuples , avec lefquels ils en- 
tretiennent continuellement quelque 
commerce, nous ne négligeimes au- 
cune précaution pour notre défenfe, 
En peu de momens les'arbres avoient 
été croifés les uns fur les autres, & 
rangés avec affez d’habileté pour faire 
une barricade fort difficile à forcer. 
La facilité d’ajufter nos coups, en ti- 
rant à bout pofé , nous rendoit prefque 
{ürs de l'effet de toutes nos déchar- 
ges ; & nous ne doutions point que le 
bruit d'environ quarante pieces de ca- 
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non n'augmentat beaucoup la frayeur 
de nos ennemis. 

Notre agitation n’empêchoit point 
que nous n PHEORE l'œil ouvert fur 
tous leurs mouvemens. Ils s’arrèterent 
à cinq cens pas er nous, Leur nombre 
nous parut d'environ trois cens. Ayant 
connu que nous les attendions de pied 
ferme, & la vûe des trois Vailleaux 
fervant peut-être à les refroidir , ils 
détachérent vers nous quatre homm 
ss nous reconnümes enfuite pour 

quatre de leurs Officiers. Nous nous 
difpofimes à les recevoir honnète- 
ment, & l'un de nos trois Capiraines 
s'avança de quelques { pas au devant 
d'eux, fuivi d'un même nombre de 
nos gens. Ces quatre Nesres étoient 
de belle taille. Ils  Portoient des bon- 
nets quarrés , qui étolent ornés de 
plumes de Paon & d’ ASE Ils 
avoient le corps nud , mais ils por- 
toient des chaînes de fe qui fe croi- 
foient fur l'eftomac & fur le dos. 
Leurs armes étroient l'arc & la flé- 
che, avec une hache &un poignard , 
fufpendus à à leur ceinture, Ils avoient 
aufli fur ie dos, à côté du carquois : 
une forte de boucligr , garni d’une 

peau de bufle, 


1:15 VOA CES 


Ils nous faluerent d’un air fier. Le 
Capitaine leur rendit leur falut, & 
ne comprenant rien à quelques dif- 
cours qu'ils prononçoient dans leur 

angue , 1l leur montra , pour répon- 
{e » n0S V aifleaux, & notre Troupe, 
qui faifoit fort bonne contenance der. 
riere les atbres. Les Negres, voyant 
qu'ils n’étoient point énrendès > pro- 
noncerent fort diftinctemen it quelqu 1es 
mots Hollandois, fans liaifon à la vé- 
rité , mais capables de nous faire juger 

aufli-tôt qu’ils avoient déja reçü des 
vifites de cette Nation. ge mot d’’#, 
pat lequel nous applaudimes d’ “bord 

à ce que nousentendions, futun nou- 
veau ligne par lequel ils nous recon- 
nurent aufli. “Hs & firent d’une main dans 
l'autre le mouvement par lequel ils 

expriment les de du commerce ; 
& nousnous figurâ esqu'ils vouloient 
nous HUF que nous étions des 
Marchan ds ; ou qu'ils efpéroient de 
faire quelques affaires de négoce avec 
nous. Notre maniere de répondre 
ayant été propre à les confirmer dans 
cette idée, ils ne penferent plus qu'a 
nous accabler de carefies. 

Nos Capitaines leur offrirent alors 
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un verre d’eau-de-vie, qu'ils accepte- 
rent avec les témoignages s d’une joie 
fort vive. Ils ne fe firent pas prefler 
dava intage pour entrer dans une Cha- 
loupe , & fe laifler conduire aux Vaif- 
feaux. On leur y donna des rafraîchif- 
femens, Ilsles prirentavec avidité; & 
quoiqu'ils par ufent moins touchés de 
qi uelques petits pré éfens que les Ca api- 
taines joignirent à la bonne chere, ils 
les recürent aufli avec différentes mar- 
ques détreconnoiflagce. 

Leurs gens avoient fait fi peu de 
mouvement dans cet intervalle, a que 
nous les jugeimes plus accoutumes À la 
difcipline militaire que le commun + 
ces Badbr res. Ils attendirent le retou 
de leurs Chefs, qui reprit ent en nous 
quittant le mème air de fierté avecle- 
5 1el 1ls nous avoient abordés. Toute 

eur Troupe s'éloigna aufli-tôt, com- 
me s'ils ne leur étoit plus refté la moin- 


dre défiance de notre amitié. Nous: 


ratfonnâmes beaucoup {ur le Païs où 
nous étions , & les Capitaines croyant 
en pouvoir juger par les armes des 
Negres ; s'imagine erent que ce de- 
voit être quelque partie du Royaume 
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erèt préfent qui nous portât à profiter 
Fa leur bonne volonté. Mais il nous 
reftoit de | EE A à pour les huit 
perfonnes d d e l'Equipage qui ne s'c- 
toient pas rendus au fignal du canon. 
Le jour entier fe paffa Hank qu'on Îles 
vit paroître. Le lendemain dans l’après 
midi, nous fümes furpris de les voir 
defcendre {ur la Riviere dans une 
Barque a allez ornée, qui étoit fuivie 
de deux autres Barques rempli es de 
Negres. Ils nous rejoignirent d'un air 
Ciel fatisfait. Etant tombés la veille 
dans le corps des Sauvages, ils avoient 
été arrêtés, & colis aufli-tôt pa ge 
un détachement à la Ville voifine où 
pafloit le Fleuve qui les a voitapportés. 
Ils nous firent une defcription fort 
confufe de mille chofes qu'ils avoient 
obfervées avec d'autant moins d’atten- 
ion , que tout leur efprit avoit té 
d’abord occupé par la crainte. Cepen- 
dantils "Étoir trouvé dans la Ville un 
Negre qui entendoit & qui parloit mè- 
meblenclait La langue Hollan- 
doife. Ilsavoient été traités civilement 
aufli-tot qu'ils avoient été reconnus; 
& dans la crainte que nous ne recçuf- 
fions quelque infulte de la Milice qui 
s'Ctoit 
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s'étoitavancée vers la Mer au bruit de 
nos moufqueta ides , ils avoient eu la 
liberté de partir, avec le Negre qui 
leur avoit fervi d’ Interprète, & ie 
ques Rue Negfes, qui avoient ordre 
de nous faire toutes féte es de carefles. 
La V ile, qu'ils nommerent HE 
n’étoit cqu'i à | fept ou huit lieucs par eau ; 
mais à caufe de quelques marais im- 
praticables, autour detquels il falloir 
prendre pour g gagner le bord de la 
Mer , on. y con Aptoit plus de douze 
lieués par tert 

Ce que l’inter erpréte Negre joignit à 
ce récit, nous fit connoître que nous 
étions fur la côte d’Eftrila, qui fans 
appartenir au Roi de CREER , eft 
tributaire dé ce Prince, & fait un 
commerce affez confidérable avec les 
Hollandois &c les Portugais > qui en- 
trent dans le Païs fans y avoir encore 
aucun Comptoir. Entre plufieurs mar- 
chandifes qu'ils en tirent, telles ste 
des gommes & du tamarin, 1lsenraf 
portent des dents d’une efpece de San- 

glier, qui les oht plus belles que les 

Éleph: ans. 

Le Negre qui nous faifoit ce récir, 
ñous invita d'une maniere preffante à 
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remonter la Riviere jufqu’à Pemba , 
en nous affurant que nous y trouve- 
rions toutes fortes de commodités & 
d'ouvriers pour le radoubement de 
nos Vaifleaux. Mais en l’entendant 
raifonnet {ur fes propres intentions, 
nous comprimes que fervant au com- 
merce du Pais avec les Européens, il 
y trouvoit des avantages qu’il vouloit 
auf fe procurer avec nous. Il avoit 
été vendu dans fa jeuneffe à des Mar- 
chands d’Efclaves , & fon averfon 
pour l’efclavage lui avoit infpiré le 
courage de fe jetter dans la Mer , à la 
vüe d’un Vaifleau Hollandois , qu'il 
avoit eu le bonheur de joindre, après 
avoir nagé pendant plus de deux heu- 
res. Ayant été conduit à Bantam ., il y 
avoit pañlé plufieurs années avec affez 
de douceur pour en conferver un fou- 
venir qui lui faifoit toujours aimer Les 
Hollandois, Comme les trois Vaif- 
feaux étoient chargés pour Batavia, 
nous n'avions aucune vüe de commer- 
ce qui püt nous arrêter 3 & les répara- 
tions que nous avions à faire au Zui- 
derzée ne demandoient point d’autres 
fecours que ceux de nos propres ou- 
vrlers, 


DEROBERITILA DE. ky25 


Ainfi nous étant acquittés de la po- 
licefle du Negre & de fes Compa- 
gnons par quelques legers préfens , 
nous nous remimes en Mer après huit 
jours de repos. Le tems ne cefla plus 
de nous favorifer jufqu’à la vüe de 
l'Ifle de Java, où nous efluyâmes en- 
core une tempête f1 violente, qu’elle 
nous força d’entrer dans Le Détroit de 
la Sonde, & de relicher à Bantam. 
Cette Ville, où les Hollandois ont 
une forte Garnifon qui tient le Roi & 
tout le Païs fous leur obéiffance, eft 
fituée au pied d’une charmante Colli- 
ne, d’où fortent trois Rivieres, qui 
fervent à la fortifier autant qu’à l’em- 
bellir. L'une pañle au milieu de la 
Ville, & les deux autres coulent au 
long des murailles. La nuit étoit fort 
avancce lorfque nous nous préfentà- 
mes à l'entrée du Port. Quoique tout y 
parüt tranquille, je fus furpris qu’à la 
premiere nouvelle de notre arrivée 1l 
{e fit tout d’un coup un bruit épouvan- 
table dont on m'’expliqua aufli-tôt la 
caufe. Les Infulaires n'ayant point de 
cloches fe fervent , pour avertir Le Pu- 
blic, de plufeurs tambours d’une ex- 
trème grofleur , qu'ils battent avec de 
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groffes barres de fer. Ils ont auñfi des 
baflins de cuivre qu'ils battent par me- 
fure, & fur lefquels ils forment un 
carillon fort harmonieux. Toutes les 
perfonnes de qualité entretiennentun 
Corps de Garde à l’entrée de leur Ma:i- 
fon , formé de plufeurs Efclaves, 
qui veillent la nuit pour la füreté de 
leur Maître, Ainf à la moindre allar- 
me , toute la Ville eft réveillée par un 
bruit extraordinaire ; & l’arrivée de 
trois Vai{leaux dans une nuit fort obf- 
cure , avoit caufé de l'inquiétude aux 
Gardes du Port. 

Cependant , comme les Hollandois 
y font fi abfolument les maîtres, qu 
les autres Peuples n’y peuvent aborder 
fans leur permiflion , nous trouvâmes 
rout le monde empreflé à nous fervir, 
La tempête avoit encore maltraité fu: 
ieufement un de nos Vaifleaux, & 
quelques Marchands Hollandois de 
Bantam étoienr intereflés dans notre 
carguaifon. C’étoient deux raifons de 
nous yarrèrer. Un de nos trois Capi- 
raines partit le lendemain pour fe ren- 
dre par terre à Batavia. J’étois le mai- 
tre de partir avec lui; mais rien ne me 
forçant à certe diligence, je me fisun 
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amufemént de voir Bantam , pouf 
commencer à connoitre les Indiens. 

. Le jour étant venu nous éclairer , je 
fus frappé du fpeétacle de Ia Ville, 
qui forme une perfpeétive extrème- 
ment riante. Un mèlange de Maifons 
peintes ,; féparées par des Jardins plan- 
tés de cocos, & diflinguées par un 
grand nombre de petites Tours bâties 
fur differens modeles, furent le pre- 
mier objet qui fixa mes yeux. Mais en 
les ramenant fur le rivage , je recon- 
nus la mäniïere de Hollande dans un 
grand nombre d’édifces, & l’on m'ap- 
prit, pour m'expliquer cette differen- 
ce , que tous les Etrangers , c'eft-à- 
dire les Hollandoïs , les Chinois, les 
Malays, les Abiflins, & quantité d'au 
tres Marchands qui fe font établis à 
Bantam, ontleur demeure hors de la 
Ville, Chacun s’eft bâti dans le goùt 
de fa Nation, ce qui donne une va- 
rieté fort agréable aux Fauxbourgs , 
qui font d'une grande étendué. La fa- 
cilité que nous eumes à nous procurer 
tous nos befoins , me fit connoître 
tout à la fois , que Bantam eft un liew 
d’abondance , & que les Hollandois y 
font fort refpectés. Je m'informai d’a- 
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bord s’il n’y avoit aucun Anglois. On 
m'en nomma deux, dont l’un y vivoit 
depuis plus de 20 ans, & jouifloit d’une 
fortune aifée, L'autre y avoit étécon- 
duit depuis quelques mois par desavan- 
tures qui n’ont point de tapport à mon 
récit, & ne fe foutenoit que par fon 
éfprit & fon adreffe. Comme il ne 
manquoit point de fe trouver au Port 4 
à l’arrivée de chaque Vaiffeau , pour y 
chercher l’occafon d'employer fes ta- 
lens , il apprit de quelques gens de no- 
tre Equipage que j'étois de fa Nation, 
&jele vis emprellé à m’offrir fes {er- 
vices avant que j’eufle penfé à les lui 
demander. C’étoit d’un Hollandois de 
Bantam que j'avois déja {ü qui il étoit ; 
& le caractere qu'on lui attribuoit n’a- 
voit pù m'infpirer beaucoup de con- 
fiance. Cependant je recüs fes offres, 
pour me fervir de lui du moins comme 
d’un guide. Sa curiofité fur mes affai- 
res & fes queftions preffantes fur les 
motifs de mon Voyage, ne me donné- 
rent point toute l’ouverture qu'il fou- 
haïitoit de me trouver. Ilme ft valoir 
les connoiflances qu'il s’étoit faites 
dans le Païs ; &f Je m'en étois rap- 
porté à lui dès les prémiers momens, 
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je lui aurois abandonné ma conduite 
& le foin de tous mes interèts, 

J'avois pris une meilleure opinion 
de M. King, qui étoit l’autre Anglois 
dont on m'avoit parlé. Je brülois de 
le voir , moins pour employer fon fe- 
cours, qui m'étoit inutile à Bantam, 
que pour me faire un ami dont la {o- 
cieté me fut agréable. Je demandait à 
celui qui m'avoit prévenu s’1l pouvoit 
me procurer fa connoiïffance. Loin de 
me répondre avec la même ardeur , 1l 
reçut fi froidement cette propofition , 
que je découvris tout d’un coup qu'ils 
étoient mal enfemble. Ma défiance 
augmentant pour lui , je le quitta 
honnêtement, avec le deffein de nele 
revoir qu'après avoir entretenu M. 
King. Jemefs conduire chez lu1, dès 
le mème jour, par un Hollandois. Il 
ne reçut avec beaucoup de civilités. 
Sa femme, qui étoit Angloife aufli , 
ne fe lafloit point de remercier le 
Ciel qui lui accordoit la douceur de 
revoir un homme de fon Païs. J'en 
pris occafion de leur demander s'ils ne 
recevoient pas la même confolation 
de M. Fleet , avec lequel je leur appris 
que j'avois déja quelque liaifon. Ils ne 
F 1 
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mes PRES EC pasun meilleur témor- 
“à 

gnage que le ED et Hollando:ïs qui 

in en avoit parlé, & je demeurai con- 

vaincu que RE PARES un homme dan- 


gereu 2 

Après avoir entendu le récit de mes 
affaires, M. King me preffa dé pren- 
dre un logem u chez lui pendant le 
{éjour que je voulois faire à Bantam. 
Je me rendis Ny fe s invitations. Jl ne fe 
flaroit point;en m'aflurant que fa con- 


L 


bien , lui avoient attire une egale 
confidération parhri les Indiens & les 


Etrangers. Je le reconnus dès le Len. 
demain aux carelle 


duite & l'ufage qu'il faifoit de fon 


demain : les qu’ 1] reçut dans la 
Ville, & que Bi ff oteCtion me fit pat- 
tager avec lui: Nous _rouvâmes en y 


cantrant , le Pe euple fort ÉmÔ , pour 
l'ex Cl ion d'un Criminel qui avoit 
tue fort lichementune femme, & qui 
venoit d’être condamné au fup lice. 

M. King g m'apprit les formalités de 
leur juftice, qui font fort fimple es & 
fort courtes. Le Magiftrat à fon S icge 
dans la cour du Palais royal, où les 
Parties comparoiffent fans Procureurs 
& fans Avocats. Si l’accufation eft ca- 


pitale, on amene le Criminel , & les 


| 
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Accufateurs le fuivent avec les Té- 
moins. On expofe le crime dans tou- 
tes fes orne. Les Témoins le 
confirment, & le Jugem ent fuccéde 
aufli-tot. Il n’y a qu'un feul fupplice 
pour tous les crimes qui méritent la 
mort. On attache le Coupable à à un 
poteau , & on le tué d’un coup de poi- 
gnard. Les Etrangers ont ce DRE 
ge» que por urvÜ qu ils n'aient point 
tué de fang froid & de guet à pan, 1ls 
Sent la HG en iéadant à la Par- 
tie civile. J’eus la curiofité d’aflifter à 
l'exécution. La foule nous ouvrit le 
pafage en reconnoiflant à mes habits 
que j'érois arrivé nouvellement. Le 
Criminel étoit déja livré à PExécu- 
teur , quis ee ro ie avec lui du po- 
eau. IL a les us liées, la tète 
nuc, & ph imaces me firent juger 
qu'ili ’alloit à ST recevoir r la mortavec 
plus de nobleffe, qu’il ne l’avoit don- 
née. Cependant la RE fut fi Pros 
pte, que fa crainte ne Îe fit pas fouf- 
frir long- tems. J’admirai le filence du 
Peuple ; pendant l'exécution, & l'air 
de triftefle que chacun emportoit en 
fe retirant. 
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du Palais. M. King m'offrit d’em- 
ployer fon crédit pour me procurer 
la vüe de tout ce qui n’étoit pas fermé 
pour les Etrangers. Il sadrefls au Maïî- 
tre des Cérémonies , dont il fut reçû 
avec beaucoup de politeffe, Ce Palais, 
qui eft environné d’un large foffé , & 
qui a plütôt l'apparence d’un Château 
fortifié , fe nomme le Paceban. Il n’a 
pas moins d’une demie lieuë de tour. 
Il eft bâti prefqu'entierement de bois ; 
car les pierres font fi rares dans l’Ifle 
de Java, que les rucs mêmes de Ban- 
tam ne font point pavées. Tous les 
murs font revêtus de peintures fort vi- 

es, mais fi mal deflinées , qu'après 
avoir vü les animaux, les arbres, & 
les autres figures qu'on a voulu repré- 
{enter , il eft encore affez difficile de 
Jes y reconnoître. De la prémiere cour 
qui eft environnée de cocos » joints 
par un grillage fort épais qui fert de 
mur , le Moyetan où Maître des Céré- 
monies, nous fit entrer par un vafte 
fallon, dans une cour fermée de bâti 
mens, Les peintures en étoient beau- 
coup plus fraiches que celles de la pré- 
nuere facade. Cette cour eft le pofte 
ordinaire de la Garde intérieure qui 


DE KROPBERT'EA'D ES US: 


fe retire dans le fallon pendant la 
nuit , & mème pendantle jour , quand 
le mauvais tems ne permet point d’è- 
tre à découvert. Les armes des Gardes 
font fufpenduëés au long des murs, 
c’eft-à-dire leurs arcs, leurs fléches , 
& quelques arquebufes qui leur vien- 
nent anciennement des Anglois ; car 
ils ont continuellement la zagaye en 
main. Leur habillement eft une forte 
de vefte qui leur ferre le corps jufqu’à 
la ceinture , & qui s’élargit autour 
des cuifles en defcendant cinq ou fix 
doigts au-deflous des genoux. Leur 
ceinture eft fort large. Ils portent fur 
la tête un bonnet furmonté de plumes 
d’Autruches ; & comme on choifit les 
plus vigoureux Soldats pour cet ofice, 
ils ont tous l’air fort guerrier. Ils nous 
faluerent à notre paflage avec la za- 
gaye. Leur nombre étroit d'environ 
deux cens. 

Le Moyetan nous fit entrer dans un 
autre fallon , moins grand , mais beau- 
coup plus orné que le premier. Nous 
y trouvâmes les Officiers de la Garde 
intérieure, vêtus dans la même forme 

ue leurs Soldats, mais d'une étoffe 
ne. riche. Le fond en étoit de foye, 
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entreme élce d’un tiflu d’or qui ferp Ert2 
toi it en différentes figures. Ils avoient 
4 main , au lieu de zagaye, une e{- 
)e © de dard plus couïft, ofné Va at 
1e d'a fer. Une clé que le Moye 
portoir à fa ceimure , & qui eftle Que 
de la faveur pour tous les Crau de 
l'Etat, nous ouvrit une porte dorée, 
par laquelle nous entrâmes dans un 
ong PES DE RE Les murs en étoient 
ou dorés comme lat porte , Où couverts 
par interva Îles d'un fort beau verni, 
qui repr réfentoit diverfes figures d’ani- 
maux & quelques païfages mal defli- 
nés. Jene P arle du 1e des trois prémie- 
tes chan bi res ; car les fuivantes & plu- 
fier urs cabinets , qui me parurent fort 
ien d MANS » Ctoient tapiflés d’é- 
toftes dont la beauté exciteroit de l’ad- 
miration , fi le deffein en étoit auffi 
régulier que le fond & les couleurs 
en font magnifiques La plüpart de ces 
pieces étoie nt fans f fie ges, à la réferve 
de quelques f fofas, & d’un grand nom- 
bte de couffins qui étoient en pile dans 
es coins, de chaque chambre. Il ne fe 
préfenta point un feul Efclave dans 
notre ma CO M. King, à qui je de- 
mandai La caufe de cette folitude , me 
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élit que dans tous les appartemens du 
Roi, 1l n'y avoit point habituellement 
dix domeltiques. Le gros des Officiers 
qui le fervent, eft dans un quartier fe- 
paré; & ceux qui demeurent plus près 
de fa perfonne n’y font que pour aver- 
tir au prémier figne celui dont le Roi 
demande quelque fervice. 

. La cour où la vüe donnoit par les 
fenêtres, étoit une efpéce de jardin, 
diftribué en allées, & rempli de caiffes: 
qui contenoient diférens arbrifleaux. 
Au fond l’on voyoitune grille, percée 
En arcades, qui donnoient paflage 
dans un jardin beaucoup plus grand , 
& qui laiffoient appercevoir deux aîles 
de bâtimens dont mes yeux ne purent 
mefurer l’étenduc. M. King me dir 
qu'il n’étoit permis à perfonne de pal- 
fer cette grille, fi l’on n’étoit appellé 
par un ordre exprès du Roi. L'appar- 
tement qu'il habite eft dans l’une des 
deux aîles ; l’autre eft habité par fes 
femmes. Des deux côtés, 1ly a d’au- 
tres cours par derriere , qui fervent au 
logement des domeftiques, & qui ont 
feur entrée par d’autres portes du Pa- 
fais. On n’y trouve ni falles pour les 
Confeils, ni mème aucun appartement 
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pour les Audiences. L'ufage ancien du 
Païs, eft que le Roi convoque l’affem- 
blée de fes Confeillers dans une plai- 
ne voifine de la Ville, où l’on traite 
les plus grandes affaires de l'Etat. Il 
eft vrai qu’il yena peu d'importantes 
depuis que les Hollandois tiennent le 
Pais & la Capitale mème en bride par 
leurs Garnifons. Ainfi, le Roi de Ban- 
tam na qu'une autorité dépendante 
qui refflemble peu au Pouvoir Souve- 
rain; & comme il eft le plus puiffant 
de tous les Princes Indiens de l’Ifle , 
on peut fe former là-deffus une jufte 
idée des autres. 

Rien ne me parut plus curieux & 
plus agréable dans fon Palais qu’une 
grande Voliere où l’on a raflemblé 
toutes les efpeces d’Oifeaux qui font 
connus dans les Indes. La variété de 
leurs figures & de leurs plumages for- 
me un fpectacle dont mes yeux ne pou- 
voient fe raffafer. D'ailleurs , la Vo- 
liere eft fi belle qu'on la prendroit pour 
un Temple magnifique. Elle eft à l’ex- 
trémité du quartier des Femmes, pour 
leur fervir d’amufement. Notre Guide 
avertit M. King dans cet endroit, qu'il 
ne pouvoit nous faire pénétrer plus 
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loin. Mais il nous accorda par différen- 
tes ouvertures la vüëe des Jardins, où 
je remarquai beaucoup plus de beau- 
tés en Cabinets vernis & en Treilla- 
ges , qu’en Allées , en Fleurs & en Par- 
terres. La plüpart des Arbres n’y font 
que des Cocos. Les Arbrifleaux,& les 
Plantes ont befoin d’être renouvellés 
trop fouvent dans un climat fi chaud, 
& demandent autant de foins pour être 
garantis des ardeurs du Soleil, qu'on 
en apporte dans l’Europe à les défen- 
dre du froid. Les trois Rivieres qui 
arrofent la Ville fourniflent néan- 
moins de l’eau en abondance à toutes 
les parties du Jardin , & fecondent 
l’Artdes Jardiniers. Mais en général, 
files Jardins des Indes contiennentdes 
ornemens plus précieux que les nôtres, 
ils n'en approchent point pour l’ordre 
& l’agrément. 

Le Moyetan joignit à fes politefles 
une collation de Fruits délicieux. Son 
logement , comme celui de tous les 
autres Officiers de [a Couronne, eft au 
quartier des Domeftiques ; mais dans 
une cour féparée , qui marque la diffé- 
rence du rang & des dignités. Il nous 


fit voir aufli celle des Officiers fubal- 
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cernes , qui eft un péniftile, par te 


moyen duquel on en faitle tour à cou- 
vert pour la commodité du fervice, 
Leurs chambres & leurs appartemens 
font dans de longues ga aleries, qui ref- 
femblent bea iucoup à celles des Cou- 
vens. Er 1 fin , dans un Palais d’une fi 
gras nde étendue , je ne vis point une 

-ule Piéce d'Architecture qui püt me 
ER prendre une idée plus avanta- 
geufe du goût & de l’induitrie des 
Indiens. 
Cette vite fut fuivie de celle de la 
Ville, dont M. King me fit parcourir 
les plus belles ruës .N étant point pa- 
vées , le fond en cf preique toujours 
ou fale ou poudreux. Mais toutes les 

aaifons font riantes par la continuité 

es Vernis & des. Peintures. Il n’y a 


M d'Edifices Publics, e excepté quel- 


ques Lieux de retraite pour les Mala- 
des & pu RE auvres, Les Marchands 
& les O uvriers font reçus, chacun fui- 


vant leur efpece , dans des ruës diffé- 
rentés , où l’on ne voit rien qui n'ait 
rapport à leur Profefion. Ils y ont des. 
Chefs de Police que vetllent à l’entre- 
uen du bon ordre , & qui jugent toutes 
leurs affaires en dernier reflort. Les 
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trucs des Marchands d’Etoffes & de B1- 
joux font d’une richefle & d’une pro- 
preté furprenante, Et marchant par la 

Ville , je fus témoin plufeurs # fois d’un 
ufage # re incommode pour le P euple. 
Les Grands ère ne paroifient ja- 


maisen Public, fansètre précédés d’un 
Officier a 1 porte devant eux un fabre 


dont le À urreau eft de velours Cta- 
Dos & fert À faire connoître la di- 
gnité du Maître, À cette vüe, tous les 
Paflans font obligés defe | profterner ; 
& ceux qui m anqueroient à ce devoir 
eroient maltraités fur lecham p par les 
Efclaves de la fuite, qui font toujours 
en fort grand nombre. Les Etrangers 
font difi Rene de cette humiliante 
foumiflion , mais Pufage eft qu'ils y 
fuppléent en s’arrérant dans la rué, & 
E farlanrau Seigneu ur Indien une pro- 


fonde inclination. Monfils, qui i'ac- 


compagnoit , ayant fait re à-propos 
quelques pas au long des maifons tan- 
dis que nous état à voir une de ces 
marches, fut AVE fort brufquement 
par un Efclave de fe tentr dans je ref- 
pect dont per fonne n’eft difpenfe 

Nous rendimes vifite à quelques In 


diens de la connaïffance de M. King » 
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qui nous reçurent avec beaucoup dé 
carefles : Ils nous préfentérent d’excel- 
Jens Vins de plufieurs endroits renom- 
més , avec une forte de Pâtuiflerie com- 
pofée de Ris, de Miel & d’Epices. 
Outre l’agrément du goût, elle a la 
propricté de nettoyer l’eftomach , & 
de le fortifier. Les Maifons particulie- 
res, celles du moins des Seigneurs & 
des riches Marchands, ne font guéres 
inférieures à celle du Roi que par l’é- 
tenduc. Les Meubles & les Ornemens 
en font dans le mème goût; & j'aurois 
mème préféré pour mon féjour celle 
d'un Marchand nommé Cuire , qui ; 
après s'être enrichi par fon Commerce 
dans le Golphe Perfique , s’étoit atta- 
ché à fe rendre la vie heureufe par tou- 
tes les commodités & les agrémens , 
qu'il pouvoit tirer de fes richeffes. 
L'amitié de M. King devint fi vive 
pour mon fils & pour moi, qu'après 
m'en avoir renouvellé les affurances, 
il m'offrit volontairement de m’ac- 
compagner à Batavia, pour faciliter 
le fuccès de ma Commifion par fon 
crédit. Je ne prévoyois point encore 
combien ce fecours me feroit bientôt 
nécefaire, Auf le refufai-je d’abord , 
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par la feule crainte d’abufer de cet 
excès de polirefle. Nos Vaifleaux ne 
devant pas s'arrêter long-tems au Port 
de Bantam , je ne penfois point à faire 
le Voyage de Batavia par terre , com- 
me M. King me le propofoit. Mais 
l’induftrie de M. Fleet avoit déja fait 
bien du chemin. Le refus que je faifois 
de fes fervices, & l'indifférence que je 
mMarquois pour fon amitié l’avoient 
irrité jufqu'à lui faire chercher les 
moyens de me nuire. Il avoit pris des 
informations parmi les Hollandois fur 
le fujet de mon Voyage. Une Com- 
miflion aufli importante que la mienne 
étoit une belle carriere pour l’artifice. 
Il étoit parti auflitôt pour Batavia, & 
s'étant adreflé au premier Commis de 
l’Amirauté , il l’avoit déja rempli des 
préventions les plus malignes contre 
mon caractere & contre mon entrepri- 
fe. Je ne connus cette perfidie que par 
fes effets. Après avoir pale fix jours à 
Bantam, je me remis en mer au pre- 
mier figne de mon Capitaine. M. King, 
qui n’étoit jamais fans quelquesaffaires 
à Batavia, me promit de m'y rejoin- 
dre, & trouva dans fa politeffe un mo- 
tif de plus pour hâter fon Voyage. 
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Un heureux Vent nous ayant fait 
fortir du Détroit dès le même jour , 
nous entrâmes le lendemain dans le 
Port de Batavia. La nature n’a rien 
fait de fi propre à charmer les yeux 
que les environs de cette fameufe 
Ville. On connoît l’induftrie des Hol- 
landois pour tirer parti des moindres 
avantages de la fituation, & pour les 
embellir. La petitefle de leur Païs les 
forçant de n'y rien négliger , ils ont 
appris par des expériencescontinuelles 
a forcer toutes les difficultés du ter- 
rein, Mais n’en ayant point trouvé à 
Bartavia, toute leur attention s’eft tour- 
nce aw foin de l’ornement. Des Ca- 
naux , des Allées d’Arbres , des Bâti- 
mens magnifiques font les premiers 
objets qui fe préfentent à ceux qui tou- 
chent au rivage ; & la Campagne ne 
paroiït qu’une grande Ville , au mi- 
heu de laquelle Batavia eft comme 
reflerrée, Ce n’eft pas qu'elle manque 
d’étenduc. Elle n’en à gueres moins 
qu'Amfterdam ; elle eft bâtie dans le 
méme goût, c’eft-à-dire que toutes fes 
rués font arrofées d’un large Canal, & 
plantées de grands Arbres qui donnent 


des deux côtés un ombrage continuel. 
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Le Porteft 1 arge &commode, C’eft ce 
qui fe préfente à lapremiere vüé, Mais 
les beautés particulieres , les richeffes 
& le Fafte de cette magnifique Ville 
furpaflent toutesles Defcriprions.Nous 
y arrivâmes le 2 de Septembre. 
L'année avoit été malheureufe pour 
le Commerce. Outre un grand nombre 
de naufrages , les Corfaires avoient 
enlevé ou pille tant de Vaifleaux, que 
la confternation étoit répandué parmi 
les Marchands. I1 n'y avoit point dans 
le Port de Batavia la moitié des Vaife 
feaux qu'on y voit tous les ans. Nous 
remerciimes le Ciel de nous avoir 
confervés au milieu de tant de périls, 
& nos Capitaines fe flatérent d’en tirer 
plus de profit de leur Carguaifon. 
Tandis qu'ils s’o cuperent de leurs af- 
faires, je fis l'ouverture des miennes 
au Confeil de l’Amirauté, qui étoit 
demeuré en poffeffion des effets de la 
Compagnie de Londres. Mes explica- 
tions furent écoutées ; mais je conclus 
de quelques réponfes des Officiers du 
Confeil qu'on m'avoit nui dans leur 
eftime., Ma défiance ne tombant en- 
core fur perfonné , je réfolus feule- 
nent d'éclaircir ce foupçon. Je preffai 
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les Officiers de parler nettement. Ils 
m'avouerent enfin, fans me nommer 
Je Délateur , qu'ils avoient appris de 
quelques perfonnes bien informées , 
que je prenois fauflement le titre de 
Commiflionnaire de la Compagnie 
Angloife , & que le véritable Député 
étantmortau Cap de Bonne-Efpérance, 
je m'étois attribué le droir de lui fuccé- 
der fans Aucune forte d'autorité. Ils 
ajouterent qu'ayant déja été remercié 
de mes fervices par M. Spfat , je ne 
devois pas être furpris que dans une 
affaire délicate le Confeil de l’Ami- 
rauté crüût avoir befoin de quelque pré- 
caution , & que s'ils étoient fort éloi- 
gnés de m’accufer de mauvaife foi È 
leur propre intérêt ne les obligeoit pas 
moins à garder les mefures de la pru- 
dence. J’entrevis deux chofes dans cet- 
te réponfe. Premierement , quelque 
maligne infinuation , dont je ne pou- 
vois accufer que les Hollandois de 
notre Equipage; & Je crus démèler en 

{econd lieu que Meflieurs du Confeil 

faififloient volontiers ce prétexte pour 

éloigner des demandes importunes. 

Je me défendiscomme je le devois par 

la fimple expofition des circonftances 
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où je me trouvois au Cap; & je pro- 
duifis , en bonne forme , la réfignation 
que le Facteur Anglois m’avoit faite , 
€n mourant , de tous les Pouvoirs dont 
il étoit revêtu. On reçut mes Pieces 
pour les examiner à loifir, M. Fleet, 
que je rencontrai dans les ruës de Bata- 
Via, ne paroiffant pointdans toutes ces 
occafions , je continuai d’accufer les 
Hollandois de ma diforace, & je com- 
Mmençal à craindre de ne pas remporter 
le fruit que j’avois ne de mon 
Voyage. 

Cependant , je ne laiffai point de 
fatisfaire ma curiofité en vifitant tou- 
tes les parties de Batavia. Les Hollan- 
dois n’y différent de ceux de leur Païs 
que par la corruption des mœurs , & 
par le fafte, qui y eft porté à l’excès. Les 
plus fages & les plus grofliers y pren- 
nent bientôt le goût de toute la mol- 
lefle Afiatique. Le luxe de leurs habits 
& de leurs meubles, la multitude de 
leurs Efclaves , l’air de grandeur & 
d’opulence avec lequel ils paroïiffent 
en public , & la dépenfe qu'ils fone 
pour leur table & pour leurs plaifirs, 
donnent la plus haute idée du monde 
d'une République qui eft reprefentée à 
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deux mille lieuës de fon centre par de 
FEES PA Pref{i- 

dent du Confeil & tous Les Confeillers 
aroiflent autant de CRMRUTSTEE qui 
difpofent de tou is les tréfots des Inde 
& qui n'ont befo qe REA D bne 
fe faire obéir. La mème magnificence 
eft répanduë dans tous les Ordres de 
leur Nation. On ne voit point pafler 
dans les ruës la femme d’un Marchand, 
fans la prendre à fon ME Vi 
Princefle ARTS ERP ES ER RRAERT au 
milieu de fes Sujets. Elle eft portée {ut 
un Brancard foutenu par un grand 
nombre d' Efclaves. Elle en a d’autres 
quila précedenr,d’autres quila fuivent. 
L'or & la foie éclarent fur fa voiture 
& dans fes | habits. Elle eft garantie du 
Soleil ou de [a pluie par des tentures 
dont la galanterie égale la richeffe. 
On eft él PO la multitude & de 
Péclat de fes diamans. Enfin; rien n’eft 
trop LAVE A & trop br ARE pout 
les AS de RARE ue ee 
amaffent facilement dés richeffés , ils 
les TEE guent de même. 

Il ne me fut pas difficile, dans cette 

abondance de L'or & de l'argent , de 


me faire compter tout d'un” coup la 
valeur 
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valeur de mes lin gots. On me propofa 
de me les né étel en mafle 5 {ur une 
eftimation vague de la quantité de l'or, 
en me faifant entendre que cette voie 
étoità mon: avantage. Mais ce qui m'ar- 
rétoit dans l'affaire de ma Commiflion 
| ne pouvoit fervir à me donner beau- 
| coup de confiance pour un Traité de 
cette nature. Je voulus que mes lingots 
fuffent mis au creufet , & ne pouvant 
être t: 'ompe < au poids n1 au prix de l’on- 
ce), je uiral de tout ce que j'avois ap- 
porté la valeur de cinq nulle ducats en 
différentes efpeces d’or. Ainfi, prenant 
cette por tion pour le ps de mes Lin- 
gOts, je me trouvois riche d'environ 
vingt-cinq mille piftol ès. Que le fenti- 
ment de ma reconnoiffance fe renou- 
vella vivement pour M. Rindekly, à à 
qui j'avois l'obligation de ce commen- 
cement de ets e! 

La Maifon de Ville , la Salle du 
Confeil , l'Arfenal, les Magafins, font 
des Edifices à Batavia , dont on admire 
12 beauté. Tous ces Batimens, comme 
| la plüpart des ruës dela Ville, portent 

les mêmes nomsqu'à MAR C'’eft 
ette Capitale du Commerce de Hol- 
lande qu'on a voulu repréfenrer dans 
Tone I. G 
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la Capitale du Commerce Hollandois 
aux Indes Orientales. Tout y porte 
quelque reflemblance , jufqu’aux lieux 
de débauche qui font relégués de mè- 
me dans certains quartiers de la Ville, 
& qui patent une contribution à l'Etat, 
Ce n eftpas fans raifon que Je les nom- 
me. Mon fils, qui n'étoit ENCOTE qu'ufl 
enfant, s’y laiflamalheureufement en- 
trainer par quelques jeunes gens, fous 
prétexte de voir les raretés du Païs. 
Ces lieux dangereux font peuples d’In- 
diennes, qui excellent dans toutes for- 
tes d'exercices agréables , qui chan- 
tent , qui danfent , qui ont l’art d’exci- 
ter vivement les pafhons, Ce fpectacle 
frappa mon fifs jufqu'à lui faire oublier 
que la nuit étoit fort avancée ; & quoi- 
que fes Compagnons m'ayent protefté, 
comme lui, qu'il s’étoit conduit avec 
fagefle , il fe trouva mélé dans la que- 
relle de quelques yVrOgNESs qui attiré- 
rent la Garde par leurs excès. On ne 
mit point de diftinction entre l’inno- 
cent & le coupable, 11 fut mené avec 
les autres à la Prifon de nuit, d’où il 
eut beaucoup de peine à me faire aver- 
ür de fon embarras. Le mien étoir 


déja fort grand , de le voir fi long- 


| 


il 
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tems à revenir. Je fortis avecune in- 
quiétude mortelle , & routes mes foili- 
Citations n ayant Fa me le faire rendre 
avant le jour , je paflai le refte de la 
nuit daaBE {a Plon. 

Cet incident n’avoit rien qui füt 
propre à deshonorer mon fils, n1 qui 
düt rejaillir fur moi ; dont l’emprefle- 
ment ne pouvoit pales que pour un 
mouvement de tendrefle paternelle, 
Cependant , M. Fleet ne laiffa point 


| échapper cette nouvelle occafion de 


me nuire. Dès le lendemain, le cours 


| de mes affaires m° ayant conduit au 
| Confeil , j’eus la mortification : de 


| ACTE reprocher que je perdois 
| mon fils par mes exemples , & que ma 
| conduite ne détruifoit pas les mauvais 
| offices qu'on m'avoit rendus. Ainfi , 


l’on me rendoit refponfable d’une fo- 
lie de jeunefle , à laquelle je n’avois 


| aucune part, & l’on fuppofoit que j’a- 


] 


| vois été le guide de mon fils dans une 


avanture fnndatule Je téuflis néan- 
moins fort aifément à diff fiper cette 


| noire imputation : mais je n'en aug u- 


rai pas mieux de la difpofition du Cod, 
{eil. 1] fembloit qu'il me fit grace en fe 


rendant à la preuve de mon innocence, 
G 1j 


Dans cetintervalle, M. King arriva 
de Baäntam , & me chercha auflitôt 
avec empreflement. Il n'apprit pas mes 
chagrins fans douleur, La multitude 
d'amis qu’il avoit dans la Ville lui fit 
efpérer de découvrir qui m'avoit {uf- 
cité tant d’obftacles. Il recut enfin les 
éclaircifemens qu'il cherchoit d’un 
Ecrivain du Confeil , qui avoit enten- 
du les déclamations de M. Fleet, Nous 
reconnûmes alors que je devois confer- 
ver peu d’efpérance , puifque la faci- 
lité qu'on avoit eué à {air une fi fri- 
vole occafion de rejetter mes deman- 
des , prouvoit clairement qu'on étoit * 
réfolu de fermer l'oreille à toutes mes 
follicitations.. Il y avoit dans le Port 
un Vaifleau qui étoit arrivé de Can- 
con , & qui devoit relacher au Cap de 
Bonne-Efpérance , en reprenant 1h24 
route de Hollande. Attiré , comme j'e- 
tois, par les promefles de M. Rinde- 
kly , & craignant de le manquer à {on 
pañlage , je balançai fi je devoisremet- 
tre plus loin mon départ, M. King 
n'eut à m’oppofer que les mouvemens 
de l’amitié, qui lui faifoit fouhaiter 
de ne nous féparer jamais. Il entra 
mème dans mon impatience , Lori: 
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qu'après avoir fait une nouvelle tenta 
tive au Confeil, la réponfe que j'en 
obtins nous fit voir quonne cherchoit 
plus qu'à {e délivrer de mes importu- 
nités. J'’abandonnai par fon avis la 
pourfuite de cette affaire, & j'emploïai 
Le refte du tems dans la fociété de quel+ 
ques honnètes gens dont il m'avoit 
procuré l'amitié. Mais avant mon de- 
part, jeus l’occafñon de me confirmer 
dans la pratique d'une vertu que M. 
Sprat m'avoir déja faitexercer. Un jour 
où je commençois à faire les prépara- 
tifs de mon voyage , je vis entrer chez 
moi M. Fleet , qui , fans donner la 
moindre couleur à l'indifférence que 
nous avions touiours marquée l'un 
pour l’autre , me félicita de l’occalion 
que je trouvois de retourner au Cap. 
Énfuite , affectant quelque regret 
d’avoir vü manquer ma Comnmiflion, 
il ajouta que malgré le peu d’efpoit 
qu'il avoit , comme moi ; d'obtenir 
du tems ce que je n’avois pas d’a- 
bord emporte , il vouloit fe charger 
de mesinftructions, &.chercher des 
conjonctures plus favorables pour les 
faire valoir, en m'offrant de prendre 
avec moi desengagemens qui me laif- 
G ii) 
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feroient toujours la principale dire- 
tion de cette affaire , au Cap mème, 
d'où je ne manqueroiïs pas de facilités 
pour me faire inftruire de ce qui {e 
pañleroit à a Batavia. Le pouvoir que j'ai 
toujours eu fur mes plus juftes reflenti- 
mens me fit écouter ce difcours fans 
émotion, & prendre le parti de fuppri- 
mer les explications & les reproches, 
Je répondis à M. Fleet, qu'iln'y avoit 
aucune apparence que ce qui n’avoitpü 
{e faire goùter dans ma bouche, trou- 
vat plus de faveur ou de juftice fur ma 
fimple procuration ; & je lui déclarai 
que mon defflein étoit de renvoyer 
leurs inftructions à Meflieurs de la 
Compagnie de Londres , par la pre- 


micre vole du je troUVErOIS AU Cap. 
J'avois re fix femaines à Batavia > 
dont je ne retirai point d'autre utilité 


que ] écha nge de mes lingots , & le 

laifr d’avoir vû une fi belle Ville. 
À l'égard du Commerce, quoiqu'il ne 
me füt point inutile d’avoir obfervé 
les ufages & les différentes méthodes 
d’une Nation auf éclairée que les 
Hollandois, je ne trouvai point mille 
chofes aufquelles je m'étois attendu. 


A la réferve des Marchandiles qui fe 
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confument par l’ufage , le Commerce 
de Batavia n’eft que d’entrepôt. Ainfi , 
l'on n’y voit ni Manufactures , ni Ou- 
vriers d’une habileté extraordinaire , 
ni inventions nouvelles ; enfin , rien 
de ce qui s'offre de toutes partsà Lon- 
dres & à Amfterdam. Tout y eft appor- 
té des Indes pour la Hollande ou de la 
Hollande pour les Indes. On y tra- 
vaiile néanmoins les Perles & les au- 
tres Pierreries. Mais la plüpart des au- 
tres Marchandifes font ou dans les Ma 
gañns , d'où elles doivent être trans- 
portées fuivant leur deftination , ou 
fur les Vaifleaux quis’arrétent au Port, 
& qui payent les droits du pallage, foic 
en allant, foità leur retour. Je parle 
du moins de ce qui eft tombé fous mes 
yeux , car j'ai peine à croire que M4 
ualité d’étranger füt une raifon qui 
eûc fait dérober le refte à ma curiofité. 
Les Hollandois avec qui j'étois venu 
s’ouvroient à moi fansréferve, & M. 
King devoit être bien inftruit après 
vingt ans de féjour qu'il avoit fait à 
Bantarm & dans les autres parties de 
lIfle. 
Mon retour au Cap de Bonne Efpe- 
rance fut ennuyeux, mais fans dan- 
Gi] 


: ME d 3 Me es 
PAGES Se MEURT 


CHERS ni dE ANR TE 


ere ER re MBA 07 rene es 
w pm 


ET 


# 


he 2 pen e— 


ns VOYAGES 
ger. L’Enchuyfen , fur lequel j'étois 
monté , devoit éntrer dans le Gol- 
phe Perfique, & relacher dans divers 
Ports où la Compagnie Hollandoife 
des Indes Orientales a des Cor: nptoirs. 
Celui d'Ormutz, qui eft ee hui 
fort médiocre , nous arrêt a long-tems. 
On y étoit occupé des mouvemens de 
la Cour de Perfe, & chacun prenant 
parti fuivant fes interèts ou {on incli- 
nation , la crainte des armes étoit 
ben ucoup plus écoutée, que le foin du 
commerce, M. Dairy, Directeur Hol- 
fandois du Comptoir, étoit fort atta- 

ché à l’ancienne Race des Rois de Per- 
fe, & ne doutant point que la révolu- 
tion , dont cette Maifon fembloit me- 
nacée par le mécontentement de tous 
les Grands, & par la foibleffe du Mi1- 

niftere , ne tournât du moins à l’avan- 
rage de quelque Prince du mème Sang; 
1] n’avoit point balancé à fe déclarer 
ouvertement contre les Rebelles. Ce- 
pendant leur Parti fe fortifioit de jour 
en jour, & l’on fe croyoit à la veille 
de quelque f fcene fanglante. Nous au- 
rions repris la Mer tva ces circon- 
fances, fi M. Dairy, qui commen- 
çoit à fentir la grandeur du péril, 
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h’eut fait naître divers obftacles à no- 
tre départ, dans la feule vûé de groflir 
autour de lui le nombre des Hollan- 
dois. Il nous donnoit un jour à fouper , 
au Capitaine, à moi & à quelques 
honnètes gens du Vaiffleau, dans un 


fort beau Jardin qu'il avoit à peu 415 


diftance de la Ville. Pendant que nous 
étions à table, il entra dans la Maifon 
plufeurs Perfans de la plus vile popu- 
lace, qui vinrent à nous le fabrea la 
main , en nous menaçant des plus fan- 
glantes extrémités. Nous n’étions point 
en état de nous défendre. Ils nous fi- 
rent quitter nos places , & s’y mettant 
avec beaucoup d'infolence , ils man- 
gerent avidemment tout ce qu'on nous 
avoit fervi. M. Dairy fe défiant que 
cette infulte lui venoit d’un des princi- 
paux Officiers de la Ville , qui favori- 
foit le parti des Rebelles , marqua 
moins de reflentiment que de bonté 
aux miférables qui nous avoientoutra- 
gés. Il fe plaignit feulement qu'ayant 
deffein de lui demander à fouper , ils 
n'euflent pas mieux aimé le devoir à 
fon inclination qu’à leur propre vi0- 
lence. Mais ces brutaux , devenus plus 
hardis par notre facilité, lui répondi- 
G y 
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rent que tous fes biens appartenoient 
aux Perfans, puifqu'il les avoit acquis 
parmi eux, & qu'ils n’attendroient 
point {a pernuflion pour les prendre. 

Nous pafsimes près de deux mois à 
Ormutz au milieu de ces allarmes, 
jufqu'a Ja nouvelle que M. Dairy prit 
stand {oin de répandre , que les trou- 
es du Roi s’étoient affemblées en 
affez grand nombre pour le faire ref- 
pecter dans fa Capitale. Enfin nous 
quittâmes cet ennuyeux féjour ; & 
comme fi le vent eut fecondé notre 
impatience , nous l’eûmes favorable 
jufqu’au Cap de Bonne Efperance. 

Il s’étoit pañé près de neuf mois 
depuis le départ de M. Rindekly. Je 
ne fus pas Hs qu'il ne füt point 
encore revenu d’un fi long Voyage ; 
mais je me figurois que fon retour ne 
pouvoit être éloigne. En effet, après 
une fort heureufe navigation, 1l atri- 
va au Cap le 14. de Mars. C’éroit 
üne année entiere depuis que nous 
étions fortis de la Tamuife. Il avoit eu 
toutes fortes de fuccès dans fa courfe. 
Il revenoit chargé des richeffes des In- 

des , après y avoir porté celles de l’Eu- 
rope. Son or étoit encore en lingots, 
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& quoiqu'il n’eût pas manqué d’'occa- 
fions pour s’aflurer que les apparences 
ne l’avoient pas trompé, il fut ravi 
d’en recevoir une nouvelle certitude 
ar la fomme que j'avois recüe des 
Hollandois. J'avois médité plufieurs 
projets que je lui communiquai dans 
notreyprémiere entrevue. Mais quoi- 
qu'il en reconnüt Les avantages , 11 me 
les fit abandonner pour en fuivre un 
qu'il avoit formé lui-même, &cque je 
goûtai plus que tous les miens. Ce fut 
de retourner à Londres aveclui, d'y 
mettre à couvert la meilleure partie 
de nos richelles , & d'employer le 
refte pour acheter ou faire conftruire 
un Vaifleau qui rendit nos deffeins in- 
dépendans d'autrui. J'entrai d'autant 
plus volontiers dans ce plan, qu’il 
afuroit le repos de ma famille ; caril 
n'y avoit aucune apparence de pou- 
voir me charger de ma femme & de 
mes enfans dans nos courfes, au lieu 
qu’en les conduifant en Angleterre , 
j'étois du moins aflez riche pour les y 
laiffer dans une fituation honnëte » 
qui deviendroit vraifemblablement 
encore plus douce à l'avenir. 
Avant que de partir, M. Rindekly 
G v} 
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me preffa d’ accepter fa main pour me 
fille. Mais la joie que j'eüs de le re- 
trouver dans cette difpolition , ne 
mn (Ep a point de lui repréfenter 
une difhculte qui m'arrèétoit. Après 
avoir refufé de la marier à un Hollan- 
dois , fous le {eul prétexte de l'age, je 
e pouvois paller fur cet obflage en 
Ris de mon ami, fans ble (er tous 
les Hollandois du Cap à qui je devois 
RE us de reéconnoiffance. SUNRe de 
M. Rindekly qu'il moderat fon impa- 
tience jufqu'à Londres; ce qui ne me 
délivra point de mille importunités 
que le Hollandois redoubla trous les 
jours jufqu'au moment de notre dé- 


L Rd r qui nous preffoit pour l'exe- 
cution de nos defleins , nous fit éviter 
TOUT CE qui F pouvoit retarder notre na- 
vigation. Éra nt partis du Cap. le 2. 
d Avril, nous entrames dans la Tami- 

e le 7. de Juin, & nous n’efluyâmes 
qu 1e deux jours de mauvais tems dans 
üne fi longue route. Je defcendis à 
Gra avefand avec toute ma famille. 
Heur ufement la Maifon que j'avois 
occupée à Londres fe trouvoit à vendre 
à mon arrivée. Je l’achetai pour une 
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fomme aflez médiocre. J'avoue que la 
feule raifon qui m'en infpira l'envie, 
fut de reparoïtre avec q uelque avan- 
rage dans un quartier où De ne n’a- 
voit ignoré maruine, & fur-tout à la 

vie de M. Sprat qui demeuroit dans 
la mème ru€. Mais {a mort, qui arriva 
trois femaines après mon retour , ME 
priva d’une partie de certe fatisfac- 
tion. 

A l’exemple de M. Rindekly, je 
m'occupal {férieufement à mettre de 
Ford re dans mes affaires. Nous con 
mençâimes par fon mariage, qu'il dé- 
firoit avec autant d’ ardeu ur que mol. 
Ce lien, jointa celui d’une vive ami- 
uié, lui fit regarder ma famille com- 
me la fienne, & depuis ce jour ,onne 
diftingua plus qui de nous deux étoit 
charge des foins paternels. Il voulut 
que Fo notre abfence fa femme 
continuat de vivre dans ma Maifon, 
& qu'elle en fit tous les frais. Les Ef- 
pagnols commençolent : alors à que 
de l inquiétude à nos Marchands, 
fous prétexte d’arrèter la contreban- 
de , 1lss’étoient faifis de quelques. uns 
de nos Bâtimens. Dans la réfolution 
où nous étions toujours de cacher no- 
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tre pro) jet, nous trouvames dans Îles 
circonftances un prétexte pour armer 
un Vaifleau, moitié en guérre, MoI- 
tié en marchandife, M. Rindekly en 
fit toute la dé sr & ne laiffa pas 
de reconnoître , dans notré Traité 
d’aflociation , que la moitié du Vaif- 
feau m M ge Il fur achevé en 
moins de trois mois. Nous le fimes 
percer pour Vii gt pieces de canon; & 
fuivant nos arrangemens , l'Equipage 
devoit être de cent hommes. Mais 
n'admettant que des gens réfolus & 
qui euflent déja porté les armes ; nous 
ne pümes parvenir qu'au nombre de 
foixante-cit nq. Outre l'encouragement 
d'une borne paye ; nous leur fimes 
entendre, fans'leur expliquer nette- 
ment nos ef fpérances > qu il n’étoit pas” 
queftion d’un commerce incertain , &c 
qu'il ne falloit avec nous que de la 
hardieffe & du co: urage pour s’enri- 
chir. L'or que nous avions rapporté 
faifoit beaucoup de bruit à Londres, 
quo oique M. Rindek cly eut engagé par 
{es libéralites fon ancien Equipage à 
fe taire, & que dans la mème vüe 1l 
l’eut repris à notre fervice. On pu- 
loit du moins que nous avions fait 
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un butin confidérable fur les Cotes 
d'Afrique , & le filence que nous affec- 
tions , augmentoit Encore lopinion 
de nos richelfes. 

Il dépendit de moi de partir avec 
une Commiflion directe des Mar- 
chands intereflés au Vaifleau de Bara- 
via. En me remerciant de ce que j'a- 
vois entrepris pour leur fervice, 1ls 
me preflérent de faire Le même Voya- 
ce, & de recevoir d'eux-mêmes la 
qualité de leur Miniftre. Quand mes 
propres interêts auroient pù s'accorder 
avec cet emploi, 1ln'y auroit eu qu'une 
raifon qui put me le faire accepter. 
On comprend que c'eut été le plaifie 
d’humilier M. Fleet, & de faire pren- 
dre une meilleure idée de moi au 
Confeil Hollandois. Mais ayant été 
capable de moderer mon reflentiment 
À Batavia , il devoit me couter beau- 
coup moins à vaincre dans l’éloigne- 
ment où j'etols. Je confeillai néan- 
moins à ces honnètes Marchands, & 
ce confeil étoit un nouveau fervice , 
de s’épargner l'embarras d’une nou- 
velle députation, en priant M. King 
par leurs Lettres, de prendre en malt 
leurs incerèts, L'éloge que je leur fs 
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de fon efprit & de fa probité , n’étoit 
pas moins une juftice que je rendois à 
fon mérite , qu'une marque de recon- 
noiffance dont je me croyois redeva- 
ble à fon amutié. 

Notre : HRpAG SRE nous faifant mé- 
prifer les dangers de l’hyver , nous 
partumes fur la fin de l’automne, dans 
un terms fort doux à la vérité, mais qui 
ceffa de l’étre après huit jours de navi- 
gation. Le vent qui nous avoit man- 
qué les premiers jours , devint fi con- 
traire , que nous délibérimes fi nous 
ne devions pas retourner au Port de 
Londres pour y attendre une meilleu- 
re faifon. Cependant l’efpoir de quel- 
que changement nous fit lutter coura- 
geufement contre les flots. Nous eü- 
mes en effer des alternatives de beau 
tems, qui nous mirent en moins de 
cinq femaines à la hauteur de l’Ifle de 
Madere: Là nous efluyâmes un danger 
plus cerrible que toutes les tempêtes. 
Ayant rencontré un Vaiffeau Efpagnol 
qui nous refufa le falut, M. Rindekly 
plein du reffentiment qui étoit com- 
me à tous les Anglois , & für d’ail- 
leurs de notre fapériorité , ne fut pas 
faché de mettre Le courage de nosgens 
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a l'épreuve. Il fit tourner brufquement 
la voile vers lés Efpagnols, & {a réfo- 
lation , s'il les eut pù joindre, étoit 
d'aller tout d'un coup à l’abordage. 
Mais leur Vaiffeau étoit plus léger que 
le nôtre, & le mème vent qui nous 
avoit jettés fi près de Madere,, favo- 
rifoit leur fuite. Lorfqu'ils fe crurent 
aflez proches de l'Ile pour nous échap- 
per , 1ls nous licherent toute leur bor- 
dée , avec tant d’adreffe ou de bon- 
heur , qu’un boulet pénétra jufqu'à nos 
oudres, & nous mit dans une double 
allarme par l'ouverture qu'il nous fit 
en flanc. Notre Capitaine, furieux de 
cette difgrace , s’obftina dans fa pour- 
fuite, & les faluant à fon tour d’une 
affreufe décharge de tout fon canon, 
il les auroit forcés jufques dans le 
Port, fi je ne lui avois repréfente que 
la victoire mème entrainoit notre per- 
te. Nous n’eïmes pas peu de peine à 
nous fervir du vent, pour nous éloi- 
gner d'un lieu où nous devions nous 
attendre qu’on ne nous laifferoit pas le 
tems de refpirer. 
Nous fümes confolés de cet acci- 
dent par la rencontre que nous fimes 
lé lendemain d’un Vailfeau de notre 
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Nation, qui revenoit de là Barbade 
avec une riche carouaifon de Sucre. 
Nous l’avertimes de {e défier des Ef- 
pagnols. Il nous rendit le même fer- 
vice en nous apprenant qu'il avoit 
rencontré ; quatre jours auparavant, 
deux Corfaires, aufquels il ne s’étoit 
dérobé qu'à force de voiles. Quoi- 
que nous ne fifhons point la même 
route, nous redou blimes notre vigi- 
faince & notre précaution. L’air due 
nant plus doux à pp que nous ap- 
prochions des Côtes d'Afrique, nous 
hous retrouvames bien-tôt dans Îa 
toute que nous avions obfervée avec 
tant de foin l’année précedente. 

Je n'ai pass crü qu'il fut néceffaire 


d’expliqu er jufqn 11 quel étoit le pré- 
Ah te hu de (e | 

muier but de notre coutfe. Nous cher- 
Chions cette même Côte où nou 


avions placé toutes nos efpérances de 
fortune. Non - feulement nous nous 
étions munis d'un excellent Pilote; 
mais ayant remarqué que l'ignorance 
des lieux nous avoit ai bien des fa1- 
tigues & des er de nous avions pris 
ün homme verfé dans la Géographie 
& l’Aftronomie , auis ’occupoit conti- 
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nuellement à deffiner les différenres 


DE ROBERT LADE. 163 


formes de la côte, & qui fuivant avec 
méthode le nombre de fes Plans, fe 
mit en état de produire dans une ligne 
toute la longueur ce l'Afrique. Ilavoit 
foin de diftinguer tous les lieux par 
leurs noms connus, & d’en donner à 
ceux quinen AVOIENT pas. Mais l’efti- 
me que nous faifions de {es talens nous 
avoiraveuglés fur le fond de fon carac- 
tere. Il noustrahifloit, fans que nous 
_ puflons nous en défier, & ce travail fi 

_ conftant n’étoit pas pour nous fervir. 
Ce fut le hazard qui nous en donna la 
connoiffance. Un jour qu'il avoit la1ffé 
{a clé À la caffette où tous fes Papiers 
étoientrenfermés, M. Rindekly, fans 
autre intention que d'examiner fes 
Plans, ouvritla caffetre, & fur tenté 

ar la vûe d’un Parchemin fcellé du 
Sceau d'Angleterre. Il eut la curiofité 
de lire ce quil contenoit. C’étoit un 
Ordre du Roi, contrôlé par M. Cragg 
Secretaire d'Etat, par lequel M. Gant, 
ectoit le nom de notre Deflinateur où 
de notre Ecrivain, étoit autorifé non- 
feulement à nous fuivre , mais à faire 
la Relation de nos entrepriles, & à 
veiller aux interèts de la Couronne. 
L’indignation du Capitaine faillit d’a- 
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bord à le jetter dans des extrèmités 
qui lui auroient peut-être couté quel- 
que jour fa fortune & la vie. Mais no- 
tre bonheur commun me fit arriver 
dans la Cabane au moment qu'il étoit 
prêt d’éclater. Il eur le tems de m'ap- 
prendre la caufe de fon trouble, parce 
que M. Gant étoit occupe à defliner fur 
le tillac. Je ne reffentis pas moins d’a- 
gitation que lui. Cependant un peu 
de réflexion fur cer évenement me fit 
juger que nous n'avions point à choifir 
d'autre parti que celui de la modéra- 
tion. Je confeillai au Capitaine de fer- 
mer la caffetre , & de ne rien changer 
à fa conduite avec l’Ecrivain ; mais de 
Jui faire entendre que dès notre départ 
nous n'avions point ignoré fa Com- 
miflion , & que nous étions furpris 
feulement qu'il nous en eut fait fi 
long-rems un miftere. Ma penfée étoit 
de l'entendre, & de juger enfuite par 
fa réponfe des mefures que nousavions 
à prendre pour nous délivrer de fes 
obfervations. 

Cet expédient eut -une partie de 
l'effet que j'avois fouhaité. M. Gant, 
dans l'embarras qu'il reffentit à nos 
prémieres ouvertures , & tremblant 
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d'autant plus pour [a füreté qu'il avoit 
effectivement de la perfidie à fe re- 
procher , fe leva de table où nous 
étions, & courut à fa caflerte, d’ouil 
fe hâta de nous apporter {a Patente, 
pour arrèter , par La vüc des Ordres du 
Roi, les effets qu'il craignoit de notre 
reflentiment. Mais affectant plus de 
tranquillité qu'il ne s’y étoit attendu, 
nous l’exhortimes à {e remettre de fa 
crainte. Il nous raconta que fur le bruit 
de notre découverte, qui avoit été juf- 
qu'aux Miniftres, il avoit reçu ordre 
de fe rendre à la Cour, & que M. 
Cragg l'ayant d’abord interrogé fur 
l'Emploi qu'il avoit dans notre Vaif- 
feau, & ne le trouvant informé d’au- 
cun de nos deffeins , lui avoit propofé 
de la part du Roi de fe charger de Îa 
Commifion qu’il avoit acceptée. Il 
ajoùra qu'on nous foupçonnoit d’avoir 
découvert quelque Mine d’or d’une 
richeffe extraordinaire, & que c’étoit 
là-def{us précifement que rouloient fes 
inftructions. 

Nous balançämes fi cette franchife 
ne devoit pas nous rendre la confiance 
que nous avions eüe pour lui; car nous 
L'avions pris fur le témoignage de nos 
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meilleurs amis ; & _paroïffant fe re- 
pentir de nous avoir trahis, 1] nous 
offroit dé réparer cette faute par un 
tedélibletient de zéle & d'affection. 
Mais nous conçümes qu’il ne feroit pas 
le maître lui-même de garder notre 
fecret à fon retour, & que pour peu 
qu'on découvrit notre marche par 
d’autres indifcrétions, l’ordre parti- 
culier qu'il avoit accepté, donneroit 
{ur lui des droits de contrainte qu'on 
n’avoit pas {ur nous, Ainfi, {ans lui 
communiquer nos idées , nous primes 
la réfolution de changer de route. 
Rien n’étoit fi éloigné de nos inten- 
tions que de lui faire violence. Nous 
réfolumes feulement de le mettre , 
{ous quelque prétexte; dans le prémier 
Port où nous trouverions un Vaifleau 
de notre Nation, & de l’aider , fi c’é- 
toit fon deflein, à retourner en An- 

oleterre. Etant raffüré par nos manie- 
res , il employa toute fon adreffe pour 
fcavoir de nous par quelle voie nous 
avions découvert {a Commiflion; mais 
{a curiofité fut mal fatisfaite. Cepen- 
dant le changement de notre route lui 
fit juger aifément que nous n'avions 
pointapporté ces lumieres de Londres. 
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M, Rindekly déclara que par des rai- 


fons qui courneroïent à l’a HAS de 
tout le monde, nous étions réfolus d’al- 
ler diretement à la Jenaiqiee La fur- 
prife futextrème dans l'E Equipage. Mais 
Ja confiance qu'on avoità nous, em- 
pécha les plus hardis de murmurer, 
Nous quittâmes ainfi les Côtes d’Afri- 
que , & nous ne donnâmes plus notre 
Voyage que pour une entreprife ordi- 
naire ‘de commerce, | 
En effet, comme nous étions char- 
gés d'une quantité confidérable d’ex- 
cola Marchandifes , nous pou- 
vions trouver quelque avantage à la 
Jamaique & dans nos autres Colonies, 
Mais les Impreflions de crainte qui 
étoient reftées à M. Gand produifirent 
une fâcheufe révolution dans fa fanté, 
I! fut faifi d’une fiévre ardente, qui lui 
Ôta la vie dans fix jours. Ce nouvel 1n- 
cident changeoit notre fituation., Nous 
commençames, M. Rindekly & moi 
par appofer le {cellé à fa cafletre, à la 
vüc de tout l’'Equipage ; & cette pr ré- 
caution nous parut nalairé pour 
nous raflurer contre bien des craintes. 
Il ne nous échappa rien néanmoins qui 
püût en faire foupçonner la caufe. En- 
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fuite , n€ nous trouvant point allez 
éloignés de notre premiere route pour 
rejetter plus loin nos projets , nous re- 
tournames vers l'Afrique avec une 
nouvelle ardeur. 
Après bien des recherches, d’autant 
plu s pénibles, que le vent ne nous {er- 


1 


pere pas toujours à notre gré, nous dé- 
couvrimes le Cap d’or ; c’étoit le nom 
que nous lui avions donné dans notre 
la R n myftérieux Nous jettames 
l'ancre dans ie mème lieu, où nous 
HEvPoË is jerté autrefois fi heureufe- 
ment. La M ler étoit tranquille , & nous 
étions à couvert fous la pointe du Cap, 
qui s'avance beaucoup. 
Il n’étoit plus que efio de déguifer 
nos efpérances a des gens qui n ’étoient 
avec nous que pour les feconder, & 
qui devoient néceffairement en ‘pen 
rer le fruit. M. Rindekly affembla 
l'Equipage. Il expliqua fans détour 
que nous n'étions pas loin du Heu que 
ous avions cherché ; qu'après l'expé- 
rience de l’année précedente , il ne 
falloit pas douter qu'il n’y reflât beau- 
coup d'or, qui pouvoit pafler {ur le 
champ dans notre Vaifleau ; Mais 
qu'étant plus capables que les Négres 
a'en 
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d'en recueillir dans les fources que 
ious connoiflions , 1l falloit moins 
penfer d’abord à la furprife ou à la 
violence, qu’à nous rétablir dans l’a- 
mitié & la confiance des Sauvages. 
Enfuite propofant un partage » Giivane 
la réfolurion qu'il avoit prile avec 
toi , 1l promit avec ferment qu "en 
qualité de Chefs nous nous contente- 
rlons tous deux % la moitié du butin, 
& que tout le refte feroit partagé en- 
tr e l'Equipage. d ette nus fatis- 
Gt tout le monde, & fut ratifiée de 
part & 4 autre par un nouveau fer- 
nent. ‘La joie & | SE fes répandi- 
rent 14e ans tout le Vaifleau. Il ne reftoit 
plus qu'à chercher les moyens d'entrer 
en communication avec les Sauvages. 
Nous n'avions pas attendu fi tard à 
commencer cette déliberation. Mais 
les difficultés fe faifoient beaucoup 
mieux fentir fi proche de l'exécution. 
Il nes’offt joit que deux Partis ; lun 
de nous préfenter à eux ; & l’autre 
d'attendre le pal age de quelqu'une de 
leurs Barques & d'en prendre occa- 
fon comine il nous étoit arrivé la 
prémiere | fois, de les gagner par nos 
carefles. Celui de faire notte defcente 
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au-deffus de leur Habitation, devoit 
ètre réferve pour la derniere reflour- 
ce,c’eft-à-dire, pour le cas où la vio- 
létee deviendroit néceffaire. Ce n’é- 
toit pas le PI mal arrangé niie moins 
médité : mais en dant toutes nos 
efpéra nces pour l'avenir , il les rédui- 
{oit aux fruits d’un pillage fort court 
& fort incertain, Entre nos prépara- 
tifs, nous avions un Négre du Cap de 
bonne Efpérance , que nous y avions 
Ass ns ie Cu vie d'en faire 
tre Interpréte. Si ces miférables 
étoient fenfibles à quelque chofe , 
nous aurions pi nous Hater que notre 
douceur lui auroit infpiré de l’atta- 
chement pour nous : mais ils ne font 
capables d’être conduits que par la 
crainte, & nous ne pouvions nous fer- 
vir de lui fans l’accoi mpagner nous- 
mêmes. Cependant il nous devint fort 
utile au moment que nous nous y at- 
tendions ie moins , Après une nuit fort 
obfcure , pendant laquelle nous n’é- 
tions point encore fortis de notre 1t- 
réfolution , 1l apperçut aux prémiers 
rayons du jour, une Baraue qui 603 
pu le FARoe veis la pointe du Cap, 
x qui continuoit de voguer fans que 
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les Négres qui la conduifoient paruf- 
fent nous découvrir. Nos lunettes nous 
firent voir qu'ils n’étoient que cinq ou 
fix. Le Capitaine ne balança point à 
defcendre lui-même dans la Chalou- 
pe ; fuivi feulement de quatre de nos 
plus braves gens & de notre Négre. Il 
joignit facilement les Sauvages. Ink, 
nous avions donné ce nom au nôtre 

{e fit entendre d’aflez loin par fes G 
gnes pour les guérir de leur prémiere 
frayeur. Ils fe laiférent aborder , &la 
facilité avec laquelle Ink leur perfua- 
da qu'ils devoient être fans crainte, 
nous parut d'un fort bon augure. Ils 
fuivirent la Chaloupe jufqu' au Vaif- 
feau. Nous n'avions point oublié par 
quelles amorces 1l falloit les prendre. 
On leur _prodigua du bœuf falé ; & fi 
nous cûmes plus de réferve pour 
l’eau-de-vie , ce ne fut que dans la 
crainte de les rendre moins propres à 
nous {ervir. Ils nous reconnurent, le 

Capitaine & moi. 

Ce que nous pümes tirer d'eux par 
le miniftere de notre Interprete , nous 
apporta peu d'explication.  Quoiqu' ils 
{e remiflent notre vifage , & qui ils 
nous marquaflent mème “de la joie de 
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nous revoir , à peine fe fouvenoiente 
ils de ce ju s'étoit pa fé 1] yavoit un 


an. Ilsrt Sp ent du moins nous ap- 
prendre comment le bruit de notre ar- 
rivée croit allé jufqu à leur Prince, n1 
FN à il s’étoit aflemblé tant de 


Barques & de < En ns atmés pour venir 
apparemment nous a trac] uers ice qui 
fc ent , étoit le 
bruit de notre canon, 0 endant 1ls 

flüreren t (Cspende bien 
recüs dans leur Habitation, & quon 
nous y avoit regretés. Sans favoir juf- 
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- aller notre confiance, 


Î 
nous primes le parti g hazarder quel- 
que chofe fur ce feul fondement. M. 
Rindekly ne balança point à'fe faire 
le Chef d’une déput tation, qui n€- 


er, Maisil falloit 
x Ne gres un vifag € connu , 
ne roulant qu'entre nous 
ut abio Jument en courir 
| gca la Chaloupe 
À , d'un baril 
out CE qui pou- 


pe 
ne] 


aux ee a À prit avec 
dix hommes réfolus Ë qui 
fe RAR ve ment du fa: 


Nous Con: vinmes 


DE ROBERT LADE. +73 
qu'en touchant au rivage, 1l laiferoit 
deux de fes gens dans la Chaloupe ; 
pour nous donner avis du prémier ac- 
cueil qu'il y recevroit; & que nous 
avançant béaucoup plus près de la 
Côte avec le Vaiffeau , nous nous met- 
trions en état dé lu1 donner un prompt 
fecours fi nous étions trompés dans la 
confiance que nous prenions aux Bar- 
bares. 

Toutes ces précautions furent inuti- 
les pour fa defcente. Il fe ft préceder 
d'un quart d'heure par deux des fix 
Négres que nous avions recüs à Bord. 
Les autres nous démeurerent En ota- 
ges. La douceur avec laquelle nous les 
avions traités produifit dans l'Habita- 
tion Les mèmes effets que l’année pré- 
cedente. Le rivage fe trouva couvert 
à fon arrivée d’une multitude de Sau- 
vages, parmi lefquels il reconnut le 
fils du vieillard à qui nous avions eu 
Fobligation de nos lingots. Il lui fit 
demander par l’Interpréte des nouvel- 
les de fon pere. Sa réponfe fut tou- 
chante , & fervit à lever toutes nos 
incertitudes. Le malheur d'un pere 
n’avoit pu fortir fitôt de fa mémoire. 


À raconta au Négre que le Prince de la 
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Nation , qui demeuroità Delaya, Vit- 
le ou Habitation confiderable à quel- 
ques lieuës de la Mer, ayant appris 
notre arrivée l’année d’auparavant , 
& les préfens que nous avions faits à 
fon pere, étoit tombé dans une vio- 
lente fureur. Se croyant méprife de 
nous , & jugeant fon autorité violée 
par undefes principaux Sujets, il avoit 
fait defcendre fur le champ toute fa 
Milice au long du Fleuve, avec ordre 
de fe faifir de nous & de tout ce que 
nous avions apporté. Après le mauvais 
fuccès de leur entreprife , {a fureur s’é- 
toit changée en rage. Il avoit enlevé au 
vieux Chef les préfens qu'il avoit re- 
cüs de nous, & l'ayant puni par un 


long fuplice, il lui avoit enfin donné 
Ja mort, | 

Ce récit auroit été capable d’effrayer 
un homme moins intrépide que M. 
Rindekly. Mais trouvant au contraire 
dans les fureurs du Prince une raifon 
d'en efperer un accueil favorable , 
lorfque nous irions directement à lui 
& que nous lui offririons, avec nos 
excufes, de l'amitié & des préfens , 
il réfolut de tenter cetre dangereufe 
avanture. Loin d'attendre quelque 
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chofe de la force , il me renvoya la 
moitié de fon monde, Maïs en me fai- 
fant expliquer fes intentions, 1l me 
prioit d'ajoüter une quantité d’eau-de- 
vie & de bœuf falé à celle qu’il avoit 
smportée dans la Chaloupe, & d'y 
joindre ce que nous avions de plus 
propre à féduire les yeux du Prince. 
J'exécutai d'autant plus volontiers {es 
ordres, qu’il ne me fitrepréfenter que 
les facilités de fon entreprife. Je lui 
envoyai quelques pieces d’écarlate , 
plufieurs mouchoirs de la mème cou- 
leur, quantité de miroirs, d’étuis & 
de couteaux , avec un fufil & deux fa- 
bres fort ornés. J'y joignis même un 
grand portrait, qui ne pouvoit man- 
quet de paffer parmi des Sauvages 
pour une piece fort rare. 

J'avois fait approcher le Vaifleau fi 
près du rivage , que je découvrois fans 
peine tous les mouvemens des Négres. 


Ceux du Capitaine pouvant encore : 


moins m'échaper , je le vis rentrer 
dans la Chaloupe avec fes gens , & 
tourner au long de la Côte pour ga- 
gner l’'Embouchure du Fleuve. Te le 
recommandai au Ciel, avec toute la 
confiance que je devois mettre dans 
H 1) 


permirent nr © 


aTY 


è RE RTE PR M à 
RSR Be RAS LE re Te 


e 


EC y 
FFE FHRRET bat 


ii 
La 


_— 
Se: : à 
RES 


WT 


RP ARE — Ma Sn DRE 


Re 


. 


PE nm ce Me HR DRAC O0 


176 VOYAGES 


fon efprit & dans fon courage. Il fut 
abfent trois jours, pendant lefquels je 
n'eus pas peu d’embarras à écarter les 
Négres qui venoient fans cefle autour 
de moi dans leurs Barques. Enfin, je le 
Vis reparoître au quatriéme jour , lor{- 
que mon inquietude commencoit à de- 
venir fi prefante, que je délhiberois 
déja fi je ne devois pas m'avancer fur 
fes traces, & tenter même de remon- 
ter le Fleuve jufqu’à l’'Habitation du 
Prince. 

Il s’étoit déchargé de fes préfens; 
ce qui me fit juger en l’appercevant de 
loin , qu'il me rapportoit d'heureufes 
nouvelles. Son air de fatisfation me 
le confirma. Tout l'Equipage s'étant 
affemblé pour Île recevoir , 1l nous ap- 
prit qu'il n’avoit découvert l'Habita- 
tion du Prince que vers la nuit, & qu'il 
avoit mieux aimé la pafler dans fa 
Chaloupe, que de s’expofer dans l’obf- 
curité au milieu des Barbares. Maisle 
jour étant venu l’éclairer, il s’étoit 
prefenté hardiment à l’entrée de l’H4- 
bitation, & fans paroître furpris de la 
foule qu'il vit bien-tôt affemblée, il 
s’étoit fait conduire au Palais, fi je ne 
dois pas dire à la Cabane du Prince, 
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Son unique précaution avoit été de 
faire écarter fa Chaloupe à quelque 
diftance du rivage , & d'ordonner aux 
gens qu'il y laifla , de n’y recevoir au- 
cun Négre. Il avoit trouvé au Prince 
l'air dur & farouche ; mais dès les pre- 
mieres ouvertures qu'il lui avoit faites 
par la bouche de l’Interpréte , & fur- 
tout après l'explication des préfens , 1} 
avoit vû fa phylonomie s’éclaircir. 
Nos excufes pour Fannée précedente 
avoient cté fort bien recûües. Il n’avoit 
été queftion que de faire apporter Les 
préfens ectquiks'étoir xécuté avec 
une promptitude farprenante. Toute 
la Cour, fi ce n’eft pas profaner ce 
nom , en avoit admiré la beauté & la 
richeffe, Le Prince, qui m'étoit cou- 
vert que d’une peau de tigre , s'étoit 
fait revètir , ou plütor enveloppér 
aufli-tôt d’une piece d’écarlate. Il s’é- 
toit confideré long-rems dans un de 
nos plus grands miroirs, dont ceux de 
l'année d’auparavant lui avotent ap- 
pris l’ufage. Enfin , il avoit avallé fur 
le champ plufieurs verres d’eau-de- 
vie, & faifant fervir des rafraichiffe- 
mous au Capitaine, 1l avoir mangé em 
mème-tems. une fort grofle piece de 
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notre bœuf. Des commencemens f 
heureux ayant donné au Capitaine la 
hardiefie d’ex pliquer fes intentions, 
le Prince avoit paru furpris que nous 
ffMions plus de cas des anneaux , Que 
lui & la plüpart de fes gens portoient 
aux oreilles, ou du métis dont 1ls 

olent compofés, que des richefles 
Le nous lui apportions en eau-de-vie 
& en petites marchandifes. Il avoit 
affuré le Capitaine qu 1l lui laifferoit 
la liberté, à ce prix- là, de s’accom- 
moder dans le Païs de tout ce qui lui 
conviendroit, 

Ç pendant il a à atrivé un inci- 
dent qui avoit pref [que ruiné nos efpé- 
rances Le apitaine n’avoit pas jugé 
à propos de mettre le fuñl au 4 TIR 
de fes prèfens. Mais ayantle fien , lui 
& tous {es gens, cette vüe avoit frappé 
le Pince qui n’avoit point oublié 
Fancien fracas de notre artillerie. Il 
les avoit prefles fi fortement de lui en 
abandonner un, que-le refus paro1f- 
fant l'irriter, M. Rindekly | lui avoit 
remis le fien. Cec grofher Sauvage l’a- 
voit Habord manié fi brufquement , 
qu'ayant porté la main fur le chien 
avant que le Capitaine s’en fur défié , 
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le coup étroit païti , avoit blefflé un 


Neégre au bras, & tué un autre Négre 
à cinquante pas du prémier. L'épou- 
vante s'éroit répanduë vivement dans 
toute l’affemblée. Le Prince même, 
regardantle Capitaine avec effroi, lui 
avoit laiffé douter quelques momens 
s’il n'en devoit pas craindre quelque 
chofe de funefte. Mais les explications 
de notre Interpréte avotent calmé ce 
mouvement. M. Rindekly avoit fait 
dire au Prince que la crainte même du 
malheur qui venoit d'arriver avoit été 
la caufe de fon prémier refus , que ce 
dangereux inftrument ne cCONvEnoIt 
qu’à nous, & qu'il feroit pernicieux à 
tous les Négres qui voudroient s’en 
fervir. Et pour le raffurer entierement, 
il avoit remis le chien du fufñl dans 
fon repos , en donnant fa parole, que 
par la feule réparation qu'il venoit d'y 
faire , il ne cauferoit plus n1 de bruit, 
ni de mal fans fon ordre. Il pouvoit 
prendre cet engagement ; puifqu'il le 
rendit au Prince fans l'avoir chargé. 
Ainf loin de nous devenir nuifible, 
cet accident ne fervit qu'à faire pren- 
dre à la Nation une plus haute idée 
de nous, par l'impreflion qui leur 
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demeura de notre pouvoir. 
M. Rindekly n’avoit pas quitté Le 
Prince fans avoir fait avec lui une 
forte de Traité, dont il lui avoit fair 
répeter plufieurs fois les. articles. Le 
principal , après celui de notre füreté, 
étoit qu’en fourniffant le Prince d’eau- 
de-vie pendant notre féjour dans fes 
Etats, nous aurions la liberté, non- 
{eulement de tirer de la Riviere & du 
Pais.tour ce qu'ils pouvoient produire, 
mais celle encore de commercer de 
bonne foi avec fes Sujets.. À ces con- 
ditions réciproques , il nous étoit pet- 
nus de faire remonter la Riviere À 
notre Vaiffleau , & d’ufer librement 
de toutes les commodités du Païs. 
Nous aurions fait éclater notre joie 
par une décharge de toute notre. Aruil- 
lerie , fi nous n’avionsété retenus par 
la crainte de caufer trop de fraïeur à 
nos-Hôtes ; mais le Capitaine fit diftri- 
buer à tout l’Equipage dequoi célébrer 
un jour fi fortuné , & dèsle même jour 
nous entrames {ans précaution dans la: 
Riviere, dont il avoir abfervé la pro- 
fondeur dans. {à route. Elle faifoit f 
peu de circuits, qu'avec fort peu.de 
vent nous n'employimes point quatre 
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heures à remonter jufqu'à l’'Habitatiow 
du Prince. Notre deffein n’étoit pas de 
nous tenir renfermés entredeux rives, 
au danger de nous reflenur quelque 
jour de l’inconftance des Negres, Mais 
1] nous parut néceflaire de foutenir 
l'idée que la Capitale avoit prife de. 
nous , & de faire voir que ce que nous 
demandions par amitié, nous étions. 
D ges en état de l'obtenir par la: 
orce, Effectivement Le binit de nos 
armes à feu nousauroit fourmis toute la 
Nation , & nous n’aurions point eù 
d’éloignement pour cette voie fi nous 
avions ph faire autant de fond fur la 
durée que fur la facilité de notre con- 
quête. 

La vüûé de notre Vaiffeau remplit 
d'étonnement & d'admirarion le Prin- 
ce & tous fes Negres. Nous le reçûmes 
à bord avec peu de fuite , en lui décla- 
ant que nous n’aurlons jamais. cette 
déférence que pour fa perfonne. Il prit: 

laifir à la bonne chere que nous lus 
fimes, & notre maniere de fervir lux 
caufa beaucoup de fatisfaction, Il avoit 
avec lui quatre de fes femmes , qui dé- 
vorcrent nos mets, & qui s'enyvrerent 
de quelques verres d'Eau de vie. L'ex- 
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pcrience qu’il avoit déja faire de cette 
liqueur le fit boire avec plus de mefure. 
Mais étant échauffé néanmoins de ce 
qu'il avoit bùû , 1l obferva toutes les 
parties du Vaifleau avec une vive cu- 
riofité. Nos Canons le frapperent en- 
core plus. Il nous fit diverfes queftions , 
aufquelles nous ne répondimes qu'en 
le priant de ne pas s'approcher trop 
d'un Inftrument beaucoup plus dange- 
reux pour.les Negres que nos Fufils. 
Le Capitaine , qui rappottoit tout à 
nos projets , lui demanda s’il vouloit 
connoître par quelques effets la puif- 
fance de ces terribles machines. Il y 
confentit, avec quelques marques de 
crainte. Nous lui dimes qu'il y auroit 
trop de danger pour lui à demeurer fi 
près ; que ces furieux inftrumens n’é- 
toient familiers qu'avec nous ; que non 
feulement 1l devoit pafler fur le riva- 
ge, mais qu'il étoit à propos que toute 
lHabitation füt avertie, afin qu’elle 
entendit fans effroi ce que nous ne 
voulions faire que pour lui apprendre 
l'utilité de notre amitié. Il {e fit con- 
duire au rivace. Son impatience pa- 
roiffoit mêlée de fraïeur. Il donna des 
crdres qui furent répandus auflitôt 
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dans l’'Habitation , & qui attirerent 
une foule de Nevsres {ur le bord du 


Lo) 
Fleuve. Nous avions profite de cet 1n- 
tervalle » pour faire renouveller les 


charges de toute notre Artillerie. Le 
bruit de 20 pieces de Canon & de plus 
de foixante Fufñlsqui tirerent au même 
moment, la fumée qui environna tout 
d’un coup le Vaifleau , & le mouve- 
ment mème de l’eau qui fut agitce par 
un effort fi violent, cauferent à au Prin- 
ce & à tous les Negres une fraieur qui 
ne peut ètre reprefentée. Ils fe jette- 
rent à terre , & {e preflerent contre le 
fable , comme s'ils euflent efperé de 
pouvoir s'y cacher. Le Capitaine & 
moi, nous eumes le tems dé gagner le 
rivage dans la Chaloupe ; avant qu'ils 
fuffent revenus de leur confternation, 
L'air riantque nous primes enrelevant 
le Prince acheva de leur perfuader que 
ceux qui caufoient fans effort des révo- 
lutions fi furprenantes , éroient des 
Hommes d’une efpece fupérieure. ils 
nous aurotent adorés fi nous avions 
exigé des honneurs divins; mais nous 
pouvions Apps fans témerite que le 
Prince &toute la Nation éroient afflu- 
jectis par la terreur autant que par Fissl 
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Nous commençames de ce jour à 
nous croire aufh libres qu'à Londres, 
& nous recommandamesà tout l’Equi- 
page de ne pas nuire à l'opinion qu'on: 
avoit de nous. Le Prince nous afligna 
quelques Cabanes pour le logement de 
nos Travailleurs. Mais en les accep- 
tant, nous ne penfions point à les em- 
ployer. Nous étions réfolus , après 
avoir pallé le jour au travail, de re- 
tourner chaque nuit au Vaiffeau , & de 
jeter l’ancre à peu de diftance de l’em- 
bouchure du Fleuve , vers le lieu où 
nous nous fouvenions d’avoir obfervé 
la pêche des lingots. Nous fîmes au 
Prince de nouveaux préfens en nous 
éloignant de l’Habitation. Ceslibéra- 
lités ne pouvant nous appauvrir , les 
petits miroirs & les couteaux ne furent 
point épargnés aux principaux Neores 
de fa Cour , dont la faveur pouvoit 
nous devenir néceflaire: 

Quoique lafaifon ne fütpointavan. 
cée pour l’Europe , nous reffentions 
une chaleur , qui, fur les: bords d’une: 
Riviere fort large & fort fabloneufe, 
nous faifoit craindre quecene für la 
principale difficulté de notre entrepri- 
fe. La rade que nous fümes obligés de: 
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preñdre pour la {üreté de notré Vait- 
feau étoit fi brulante , que l’ordre fut 
donné à quatre Martelots de tenir con- 
tinuellement de l’eau fur les Ponts. 
Nous obfervames pendant quelques 
jours le lit du Fleuve & les différences 
de fon cours avant que de fixer le prin- 
cipal lieu de notre travail, 1l nous pa- 
rut que les Sauvagesne s'étoient déter- 
tainés dans ce choix qu'au hazard ; & 
peut-ètrén'en portâmes-nous ce juge- 
ment que fur le petit nombre de lin- 
gots qui fe trouvoient dans leurs Parcs, 
Il eft vrai que fi nous y en avions trou- 
vé fort peu l’annce précédente, celle 
où nous étions parotfloit encore plus 
ftérile. Mais nous fimes une obferva- 
tion qui ne nous étoit point échappée 
dès la premiere fois. Les Sauvages 
manquant d'art pour compofer leurs 
Claies , ne les faifoient point aflez 
ferrées pour retenir jufqu'aux moin- 
dres parties de l'or qui rouloient avec 
le fable; ou plutôt n'eflimant que ce 
qui pouvoit fervir à leur ufage, 1ls me- 
prifoient le refte comme une chofe 
inutile. De ces obfervations, nous tira- 
mes , & la méthode de faire de nou- 
velles Claies,& la maniere de les pla- 
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cer. Nos Ouvriers furent employés 

plus de huit Jours à ces préparatifs. 
Enfin , nous mimes nos Inftrumens 

en exercice. Les petits courans où l’éaü 


femb 


oit fe divifer après s'être brifée 
{ous l’angle de quelque rive , furentles 
lieux aufquels nous nous attachâmes 
particulierement. Nous avions mille 
au moins de nos machines , diftribuées 
dans l’efpace d’une lieu. Notre foin 
étoit exact à les faire vifiter le matin 
& le foir , & chacun de nos gens avoit 
{a tâche, dont le fort avoit décidé. 
Mais après trois femaines d’une ardeur 
obftinée , à peine trouvames-nous dans 
nos Claies le poids d’une once d’or. 
Nous avions à bord un Fourneau , des 
Creufets , & rout ce qui étoit né- 
ceflaire à nos opérations. Le chagrin 
d'un profit fi lent nous fit employer 
toutes fortes de voies pour le hâter. 
Nous laiflames en plufieurs endroits 
une grande quantité de fable. Ne ga- 
gnant rien par cette méthode , nous 
rendimes dans le Fleuve des Voiles au 
lieu de Claies. Mais les Negres, qui 
ont prefque tous de l’inclination au 
vol , nous les dérobérent dès la pre- 
miere nuit. Nous y mimes des Gardes 
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la nuit fuivante. Cet effai nous apporta 
quelques parucules de poudre d'or ; 
mais nous conçumes que les plus orof- 
fes parties roulant au fond plutot qu’el- 
les n’étoient chariées par le courant, 
nos Voiles éroient de peu d’ufage pour 
les arrêter. Nous joignimes alors les 
Voiles aux Claies, & nous nous arréta- 
mes à cette voie qui étoit en effet la 
plus fure. 

Dans cet intervalle , nous n'avions 
pas négligé des recherches beaucoup 
plus certaines , & qui nous cauférent 
moins d'embarras. C’étoit celle des 
lingots que les Sauvages avoient en 
réferve. Mais comme ils ne les amaf- 
foient que pour fe faire des anneaux 
d'oreilles, & quelques autres parures 
à l’ufage des femmes, nous n’en trou- 
vâmes point d’aufli grands amas que 
nous l’avions efpere. Ils y attachoient 
d’ailleurs fi peu de prix, qu'ils fe bor- 
noient à leur paire d’anneaux , fans fe 
croire plus riches d’en avoir un grand 
nombre , & que le Prince mème laif- 
fantle foin de la pèche des lingotsà fes 
Sujets de l'Habitation maritime, pre- 
noit peu d'intérêt à leur travail. Aufli 
éroit-elle fort néglisée, Le tréfor que 
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hous avions découveït dans notre pre- 
nier Voyage éroit comme Le dépôt de 
tout ce qui s’étoit pêché depuis urt 
téms immémorial, Il fe trouvoit 
chez le Chef de l'Habitation, mais le 
profit qui lui eñ revenoit ne confiftoit 
que dans quelques prefens de bêtes 
tuces à la Chaffe , que les jeuncs Ne- 
gres lui offroient pour obtenir dequoi 
fe faire des Anneaux d’oteilles. Le 
Prince ayant toujours le droit de choï- 
fir la portion qui lui plaifoit dans tou- 
tes les Chaffes, & participant de même 
à tous les autres biens de fes Sujets ; 
n'avoit befoin d’entrer dans aucun dé- 
tail pour fa fubfiftance & pour celle de 
fa fuite. | 

Nous n'eümes pas plus de difficulté 
à obtenir ce qui reftoit de lingots au 
nouveau Chef de l’Habitation mari- 
time que nous n’en avions eû l’année 
précédente. Un Baril d'Eau de vie & 
quelques autres préfens nous en rendi- 
rent les Maîtres. Mais la totalité du dé- 
pôt n'alloit pas au double de ce que 
nous avions emporté la premiere fois, 
Si nous découvrimes danses cabanes 
particulieres de petits amas difperfés , 
que divers Sauvages avoientrecueillis. 
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tous ces ruiffleaux ne répondirent pas 
mieux à l’ opinion que ns avions eu 
de I: fource. D'ailleurs , les Negres ne 
nous les abandonnoient pas fans re- 
tour. Ils vouloient tous de l’Eau de 
vie, des Inftrumens de fer & des Mou- 
éd Nos provifions & nos petites 
Marchandifes commençoient à dimi- 
nuer. Cette diminution fut encore plus 
précipitée lorfque nous fümes réduits 
au Commerce des Anneaux. Nous ne 
nous étions pas trompés en Le croyant 
le plus facile, mais dus difpoft- 
tion que les Negres marqua lent à nous 
les ceder , c’étoit toujours au p )rix de 
nos denrées. Cent paires d'Anneaux 
qui étoient la D tille de cent Sau- 
vages, & qui € étant aufli minces q qu du 
nl d'Archal,ne at o1ent pas o da 
rement , fuivant nos évaluations, plus 
d'un marc d’or en fortant du Res 
nous coutoient notre Eau de vie & nos 
petites Marchandi fes , c'eft-à-dire, ce 
qui commençoit à devenir pour nous 
plus rare & plus précieux que l'or 
même, 

Quoique nos foins continuels fe rap 
portaffent à à notre SE t,je ne laiffois 
pas de charger tous Les je urs mon Jour 
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nal des remarques que la ftupidité des 
Negres me permertoitde faire {ur leurs 
ufages & fur leur couvernement. De- 
puis la perte de notre Ecrivain , nous 
ctions peu capables d’Obfervations 
Geographiques. Nous fçavions par la 
hauteur du lieu que nous étions à l’ex- 
trénuté de laNigritie. Le nom de cette 
côte , autant que nous l’avions pü de- 
mêler dans l'articulation des Sauvages, 
étoit Pafasmba. L'Habitation de leur 
Prince fe nommoit Delaya, & celle qui 
éroit fur le bord de la Mer, Paraga. Ils 
avoient quelques autres Villes plus re- 
culces dansles Montagnes , qui dépen- 
doient moins immédiatement du mé- 
me Maître, quoique dans les guerres 
qu'ilsavoient quelquefois avec d’autres 
Barbares de leur voifinage , elles vinf- 
fent fe ranger fous fes enfeignes, & 
qu'elles lui payaffent un tribut de Peaux 
& de Grains. Toute la Nation ne fur- 
pafloit pas Le nombre de fix mille Hom- 
mes. Nous n’y remarquâmes aucune 
trace de culte Religieux , à la réferve 
d’une forte d’Adoration qu'ilsrendent 
par leurs cris au Soleil & à la Lune 
lorfqu’ils commencent à lesvoir paroï- 
tre. L'obérifance qu'ils rendent à leug 
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Prince ne regarde que la Guerre &la 
Chafle. Ils ont pour tout le refte d’an- 
ciens ufages qui leur tiennent lieu de 
Loi. Les parens puniflent entr’eux les 
Crimes qui fe commettent dans Les fa- 
milles ; & lorfqu'ils négligent des dé- 
{ordres trop éclatans ou pernicieux au 
bien public , leurs voifins, c’eft-à-dire, 
les Habitans des Cabanes voifines , fe 
rcuniflent en affez grand nombre pour 
les y forcer, Leurs occupations font 
partagées entre la Chalfe, la culture de 
quelques terres qui produifent une ef- 
pece de Millet, & le foin des Trou- 
peaux. Le Païs , quoique peu éloigne 
de la Ligne , & fujer à des chaleurs 
prelque continuelles, quine font tem- 
pérées que par la fraîcheur des nuits, 
paroît capable de porter toutes fortes 
de grains & de fruits. Ceux que.la 
Terre y rend fans travail font d’une 
force extraordinaire, ce qui eft caufe 
fans doute que les Negres ne font pas 
leur principal objet de l’Agriculture, 
Les T roupeaux de Vaches & de Mou- 
tons n'y font point en grand nombre, 
parce que le goût des Habitans pour 
les Animaux fauvages elt comme DrO- 
poruonné à la gloire qu'ils tirent de la 
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qualité de Chaffeurs. Ce titre eft le 
premier degré de diftinction dans le 
Païs. Ilsfe{ fervent de leurs éches avec 
une adreile extrème, & leur intrépi- 
dité eft furprenante c dans A combats 
qu 1ls livre nt que je pe efois de vi aux 
Bèêtes féroces Fleuve, qu 1ls nom- 
nent la se Eau où da petite Mer, 
leur fert à tranfporter une quantit té 
prodigieufe de Venaifon que leurs 
Challeurs ra pportent continuellement 
des Monta znes. J'ai compté dans le 
voifinage de Paraga plus de deux cent 
Barques ou Bateaux , dont la plus 
rande n'ai aroit pas content moins dé 
ie ou fept perk fonnes ; & l’on m affura 
qu Hé y en avoit Je double actuellement 
employé au fervice des Chafleurs. 


mt 


Les Hommes font communément 
d'une PL médiocre, & tels DE la 
figure , que s Negres ne Guince. S'il 


s'en trouve A plus hauts & de plus 
tes, le droit du Prince eft de les 
prendre pour {a Müilice, Les femmes 
ontunc forre de beauté dans leur lai- 
deur. Elle con fifte dans la bouche , 
qu’elles ont a plus agréable du monde. 
L eurs levres font d’un rouge éclatant, 
& leurs dents de la plus parfai ite blan- 
cheur, 
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cheur. Elles ont aufli la gorge fortbien 
faite. Mais leur nez, qui eft extrème- 
ment plat, leurs yeux, dont le fond eft 
couleur de pourpre , & leur peau grafle 
& luifante, excirent peu le penchant 
que nous avons naturellement pour 
leur fexe. Les mariages fe font du con- 
fentement des Familles, & fe rompent 
de même lorfauils font mal affortis. 
Mais un Mari eft obligé de prendre 
foin de fa femme aufli long-tems qu'il 
ne s’en eft pas féparé par un divorce re- 
connu. On ne leur fait point un crime 
d’en avoir plufieurs lorfqu'ils peuvent 
les entretenir , quoique le confente- 
ment de la famille n'intervienne que 
pour la premiere. La continence pale 
hi peu pour une vertu dans les deux 
fexes, qu'ils cherchent à fe marier dès 
que la nature les avertit qu'ils peuvent 
l'être ; & la pluralité des Amans ou des 
Maïis n'’eft jamais une raifon qui in- 
fpire du dégoût pour une femme.Tous 
les Gens de notre Equipage fe trouvé- 
rent fort bien de ce préjugé , par la fa- 
cilité qu'ils eurent à L lier avec les 
jeunes filles & les veuves. Il falloit plus 
de réferve avec les femmes mariées, 
parce que les infidélités dans le ma- 
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riage peuvent être une raïfon de di- 
vorce, 

Dans les grandes chaleurs , qui ne 
reçoivent guéres d' interruption qu’au 

nois de Février & au mois de Septem- 
Lé e ,1ls fontnuds , hommes & fem nes, 
fans autre voile pour la pudeur qu’une 
ceinture de Peau. 1ls fe couvrent dans 
les autres tems des plus belles Peaux 
qu'ils rapportent de leurs Chafñes ; 
mais avec quelque foin qu'ils les faf- 
fent fécher au Soleil , il y refte tant de 
faletés, & l’ ufage qu 1lsont de fe frot- 
ter le corps de plufieurs fortes de graif- 
{es , les nl toujours fi mal-propres, 
que la vüé n’en eft pas moins bleflée 
que l’odorat. Leurs amufemens les 
plus ordinaires {ont des danfes confu- 
{es , au {on d’un Inftrument qui s’enfle 
par le vent de la bouche , & qui étant 
preflé fous le bras, rend un bruit affez 
harmonieux par trois tuyaux de diffé- 
rente grofleur. Leurs mouvemens font 
lafcifs & routes leurs poftures fort li- 
bres; ce qui me furprit d’autant plus, 
que dans] le tems mème deleur nudité, 
on ne leur voit jamais prendre en pu- 
blic aucune liberté indécente. Leur 
mémoire eft fi bornée, qu'ils ne con- 
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noiflent rien au-deflus du tems de leur 
vie , & qu'après quelques années d’in- 
tervalle , à peine fe {ouviennent-ils des 
Perfonnes les plus cheres qu'ils ont 
perduëés par la mort. Aufli rien ne les 
touche que ce qui remué actuellement 
leurs fens , & l'exemple du pañlé n’a 
pas plus de force pour les perfuader 
&c pour les faire agir que la crainte du 
futur. 
Il ne faut pas s'imaginer néanmoins 
ue ce caractere foit fi généralement 
celui de la Nation , qu'il ne s’y trouve 
quelques Particuliers que j'en excepte. 
Entre les jeunes filles aufquelles nos 
Gens s’efforcérent de plaire, ilyen eut 
une, dont le nom étoit Jesb, qui, fi 
l'on met à part la noirceur ,avoit le 
vifage & la taille de nos plus belles 
filles del’Europe. Il paroîtra fortétran- 
ge que ce qui nous la faifoit trouver 
charmante {a rendit monftrueufe aux 
yeux des Sauvages , & que par cette 
raifon perfonne prefqu'alors n'avoit 
voulu l’époufer. Elle n’en fut que plus 
fenfible aux careffes de nos Gens; & fe 
trouvant preflée par la recherche d'un 
grand nombre, elle craignit fort fage- 
ment les effets de leur jaloufie. Son 
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goût s'étoir déclare pour un jeune hom- 
me fort bien fait, qui, depuis la mort 
de notre Ecrivain exerçoit le mème 
Emploi fur le Vaifleau, Quoique ce 
degré lui donnât quelque fupériorité 
fur de refte de l’ Equipage, les autres ne 

s'écolent pas Crus obligés de lui céder 
die une concurrence d'Amour. Ce- 
pend ant j fenli s'obftinoirales rejetter à 
& le reflentiment qu'ils en avoient 
leur avoit déja fait prendre des ma- 
mieres fort et avec l’Ecrivain, 
Il fe nommoit Fer ater, Je fus furpris 
que m'abordant un jour les larmes aux 
YEUX & me faifant des plaintes de 
quelques infultes qu'il avoit reçüés 
d'un Brutal , il me confefla que Jenli 
Jui avoit | touché le cœur, & qu’il Pai- 
moir a a{fez pour en faire fa femme. Il 
m'affura que l’ ayant obfervée de près, 
il avoit remarqué qu'elle n'avoit aucun 
commerce d'amour avec les Sauvages, 
& que s’y connoiffant aflez, il l’avoit 
trouvée Vierge. Il lui avoit appris déja 
quelques mots de notre Langue. Sa 
conduite , le langage qu’elle li tenoit 
par {es fignes & par d’autres exprefs 
fions ; enfin , l'indifférence qu'elle 


marquoit pour ceux quis’emprefloient 
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autour d'elle, lui perfuadoient qu’elle 
avoit du penchant pour lui. Il me con- 
juroit d’empècher qu'on ne la chagri- 
pat par d'indignes violences. Il fçavoit 
que c’étoit le deffein de plufieurs de 
nos Gens; mais il étoit réfolu de la dé- 
fendre au péril de fa vie. 

Quoique je me fentifle le cœur tou- 
ché de fon amour & de fes larmes, J'a- 
vois conçu qu'il ne parloit d’en faire 
fa femme que pour m'engager à la 
faire refpecter des autres, & jene lui 
fs là-deflus qu'une réponfe badine. 
Mais en confellant qu’il n’auroit pas 
penfé au mariage s'il avoit efpéré de 
pouvoir la pofléder librement, il me 
jura qu'il l’épouferoit fur le champ fi je 
le permettols ; que la couleur n'y fai- 
foit rien ; qu’à refure qu’elle appren- 
droit notre langue on s’appercevroit 
comme lui qu’elle ne manquoit d’au- 

"à CAES 
cune qualité naturelle, & qe le Conx- 
merce de l’Angleterre lui feroit acque- 
rit toutes les autres : en un mot, qu'il 
aimoit mieux l’époufer que de courir le 
rifque de la perdre, & qu'il prévoyoit 
d’ailleurs qu'a notre départ nous ne la 
fouffririons point fur le Vaifleau avec 
une autre qualité que celle de fa fem 
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me. Je compris que dans l’ardeur d’une 

aflion fi vive , mes raifonnemens au- 
roient peu de force pour le guérir , & 
je lui promis d’en parler au Capitaine. 

Quelque autorité que l’amitié de 
M. Rindekly & le droit d’aflociation 
me donnaflent fur l’'Equipage , je 
n'en ufois jamais qu'avec quelque 
dépendance ;. autant pour donner 
l'exemple de l’obéiflance à tous nos 
Gens , que pour marquer conftam- 
ment à mon Gendre la reconnoiffan- 
ce que je lui devois. Il ne fe faifoit 
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jamais demander deux fois ce qu'il ju- 


geoit capable de me faire plaifir ; mais 
quoique je lui témoignafle du pen- 
chant à favorifer la paflion du jeune 
Ecrivain , 1l rejetta: certe propofition 
avec beaucoup de fermeté. Ses obje- 
étions furent fi fortes que je n’y püs 
rien oppofer. Outre l’indécence d’un 
tel mariage. » Vous ne faites pas at- 
” tention , me dit-1l, que nous n’avons 
” point un Homme dans l’Equipage à 
» qui le feul goût de la débauche ne 
” puifle faire naître la même envie, 
” dans la fuppofition que des alliances 
» de cette nature n'auront pas beaucoup 
» de force en Angleterre. Toutes les 
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éonféquences qu'il m'en fit craindre 
me parurent fijuites & fi ficheulfes , 
que je perdis le defir de rendre fervice 
à l’Ecrivain. Mais pour éviter du moins 
les querelles dont nous étions menacés 
à l’occafñon de Jenli , j'engageai M. 
Rindekly à défendre fous Les plus r1- 
goureufes peines qu'on fit la moindre 
violence aux femmes fauvages. Il éta- 
blit la peine de mort pour ceux qui 
employeroient les armes dans la re- 
cherche d’une femme, foit contre les 
Negres, foit contre nos propres Gens; 
& les autres punitions demeurerent à 
régler fuivant la grandeur du crime. 
Linter fe trouvant paifible poffeffeur 
de fa chere Jenli, perdit fon amour 
par degrés. Cependant il lui apprit en 
fort peu de tems à s'expliquer en An- 
glois. Comme j'avois pris quelque in- 
térêt à leur liaifon , j'obfervai qu'il 
n’avoit pas mal jugé desqualités natu- 
relles de cette femme , & que le hazard 
fembloit lavoir déplacée en la faifant 
naître dans la Nigritie. Mais ce que 
j'admirai beaucoup plus, c’eft que Lin- 
rer elt commencé à s'en dégoûter » 
lorfqu'étant capable de fe faire enten- 
dre , elle devoit lui paroïtre beaucoup 
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plus digne de fon affection. Je penfai 
dès ce moment à lui fafre recueillir un 
autre fruit de la peine qu'elle avoit 
apportée à l'étude de notre Langue, 
en la faifant pañler à Londres pour 
mener une vie douce auprès de ma 
femme. 

Notre travail ne languifloit pas, & 
quoiqu'il füt beaucoup plus ftérile que 
nous ne nous y étions attendu, 1] n’étoit 
pas tout-à-fait fans fruit. Mais tant de 
hberalités que nous avions répanduës 
dans la Nation, & le fubfide continuel 
que nous fourniflions au Prince , épui- 
{érent enfin toutes nos provifions. À 
peine nous reftoit-il de l’eau-de-vie 
pour les néceflités du Vaiffeau. Notre 
embarras n’avoit jamais été pour nos 
alimens, puifque nous trouvions l’a- 
bondance parnu les Négres' 4 & 
qu'ayant aflez d’induftrie pour tirer 
du fel de la Mer, nous avions fup- 
picé aux diminutions de notre chair 
falée. Mais l’avidité du Prince aug- 
mentant tous les jours pour l’eau-de- 
vie , nous nous vimes dans la néceflité 
de lui faire connoître qu’elle nous 
manquoit , & de le renvoyer à celle 
que nous promettions de lui apportez 
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dans un autre Voyage. Malheureufe- 
ment il étoir yvre lorfqu'il recu cette 
réponfe. IE s'emporta non-feulement. 
en plaintes, mais mème en menaces... 
& notre Interpréte effrayé de {es dif- 
cours nous communiqua la même 
frayeur par fon récit. Nous tinmes: 
aufli-tôt confeil. J'étois d’avis de par- 
tir, fans nous expofer aux fuites de: 
cet emportement , & d'éviter fur-tout 
la néceflité d’en venir à des violences. 
qui ne pouvoient fervir qu'à nous fer- 
mer la voie du retour. Il nous étoit: 
facile d'aller renouveller nos provi- 
fions , foit aux Canaries, foit au Cap* 
de Bonne Efperance. Je preffai le Ca- 
pitaine de {uivre mon confeil , jufqu’à: 
vouloir qu'il} abandonnât nos claies: 
& quelques centaines d’anneaux qui: 
étoient à Delaya dans nos Cabanes.. 
Mais il fe repofoit trop far l'impref- 


fon qu'il croyoit avoir donnée de nos: 


forces. En confentant à partir, il réfo-- 


fut de ne rien laiffer derriere nous. 
Nous n'avions employé que les voi-- 
les fuperfluëés du Vaifleau ; & cette’ 
perte méritoit effectivement peu de 
regret. Ce fut néanmoins le prétexte: 


que M. Rindekly fx valoir pour s’ob:- 
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ftiner dans fon opinion. Le Prince qui 
n’étoit pas revenu de fonreflentiment, 
ne nous vit pas faire les préparatifs de 
notre départ fans fe livrer à de nou- 
velles fureurs. Il ne confidera point fi 
c'étoit l’impuifflance qui avoit caufé 
notre refus ; 1l jugea du chagrin qu'il 
nous cauferoit en nous AT tout 
ce que nous avions tiré de fon Païs, 
par l’ardeur que nous avions eûë à l’a- 
tt ; & dès les premiers mouve- 
nens qu’il nous vit faire pour retirer 
nos voiles, 1l prit des mefures pour 
fa vangeance. Les conjonctures lui 
étoient d'autant plus favorables ; que 
peu de jours auparavant 1l lui étoit re- 
venu des Montagnes cent vingt ou 
trente de fes plus braves Chafleurs. 11 
les joignit à fa Milice , qui étoit d’en- 
viron cent hommes ; & l’ordre qu'il 
leur donna d’abord, fut d’arrèter tous 
les gens de notre Equipage qui fe 
trouverolent difperfés. L'habitude que 
nous avions prie de vivre familiere- 
ment avec les Négres ayant beaucoup 
diminué nos Pret , 1l y eut dès 
le premier jour dix-huit de nos gens 
arrêtées. Nous ne nous apperçümes de 
leur abfence que le foir , à appel qui 
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fe faifoit régulierement dans le Vaif- 
CAL 3 70 0nOS foupçons ne tombant 
point encore fur la véritable çaufe du 
péril , nous nous figurèmes qu'à la 
veille de notre départ , ils avoient 
voulu donner quelque chofe de plus à 
leurs plaifirs. Cette erreur nous entral- 
na dans une autre. Le lendemain , dès 
la pointe du jour, nous envoyâmes de 
divers cotés dix hommes pour les rap- 
peller , dans la crainte de caufer trop 
d’effroi par le fignal du canon. Ces dix 
hommes eurent le même fort que leurs 
compagnons; & le Prince jugeant bien 
que la trahifon ne lui réufliroit pas 
plus long-tems, fitaflembler fes Trou- 
pes entre l’Embouchure de la Riviere 
& le Vaifleau. Ce fut de quelques Né- 
gres mêmes, que nous appiimes notre 
difgrace. Elle nous fit frémir, car nous 
ne pumes envifager fans horreur tout 
ce que nous avions à craindre de la 
fureur & de la perfidie d’une Nauon 
barbare. Cependant un peu de ré- 
flexion nous fit penfer que le Prince 
Négre étoit fans prudence. Ses Trou- 
pes étant au - deffous de nous, rier 
n’auroit pù nous empêcher de mettre 


douze ou quinze hommes réfolus dans 
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la Chaloupe » qui auroient remonté {4 
Riviere jufqu’à Delaya, ou de remon- 
rer avec le Vaifleau même, & non- 
feulement de réduire fa Capitale en 
cendres , mais de nous faifir aflez fa- 
cilement de lui, de fes femmes & de 
toute fa Cour. C’étoit le fentiment de 
M. Rindekly dans‘fon prémier tran{- 
port. La terreur de nos armes lui fai- 
loit croire le fuccès certain. Mais il 
nous reftoit un jufte fujet de crainte 
pour nos Compagnons, qui auroient 
été le prémier objet de la vangeance- 
des Sauvages, | 
L'Interpréte, que le befoin où nous 

étions de fon fecours nous fit appeller 
à notre délibération , s’offtit volontai- 
rement à tenter l’efprit du Prince par 
des voies plus douces. Nous primes 
confiance à fes offres. Il fe chargea de 
lui repréfenter l'affection que nous lui 
avions marquée par notre conduite & 
par nos préfens, la furprife & la dou- 
leur que nous reffentions de fes violen- 
ces , & le defir que nous avions de ne. 
pas nous voir forcés d'employer contre 
lui les armes terribles qu'il nous.con- 
noifloit. Le refus que nous avions fait: 
de lui fournir de l’eau-de-vie& di 
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tabac, n'étant venu que de l’épuife- 
ment de nos provifions, nous lui laif- 
fions la liberté de vifiter lui-mème ou 
de faire vifiter notre Vaifleau par un 
de fes gens, pour s’aflurer que nos ex- 
cufes éroient de bonne foi. Notre def- 
fein à la vérité éroit de partir 5 mais 
nous lui promettions de revenir incef- 
famment , avecune plus grande abon- 
dance d’eau-de-vie, de toutes fortes de 
Marchandifes. Cetre courte harangue 
fut réperée vingt fois à l’Interpréte , 
pour nous aflurer de fa mémoire. 

Il fe rendit à Delaya. Le Prince, 
qui connoifloit fon attachement pour 
nous, le reçut avec plus de douceur 
que nous n'avions ofé l’efperer. Il 
écouta nos propofitions ; & prenant 
auffi-tôt fon parti, comme s’il l’eut mé- 
dité d'avance . il lui déclara qu'ayant 
violé la promefle par laquelle nous 
nous étions engagés à lui fournir de 
leau-de-vie, nous avions mauvaife 
grace de nous plaindre qu'il violat les 
fiennes ; que fi les provifions. nous 

mA 
avoient mañqué-, nous n'étions pas 
moins coupables. de l'avoir trompé ;» 
en promettant ce que nous ne pou- 
vions exécuter 3 que NOS AïMES l’ef- 
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frayoient d'autant moins , qu'il fauroit 


fe vanger fur nos Compagnons fi nous 
entreprenions de lui nuire ; qu'il con- 
{entiroit néanmoins que nous quittaf: 
fions fon Païs pour aller faire de nou- 
velles provifions dans le nôtre 5 Mais à 
deux conditions. L’une » que les gens 
qu'il avoit fait arrêter demeuraffent 
pour caution de notre retour ; & l’au- 
tre , que pendant notre abfence nous 
RiMafions à leur garde les lHingots & 
les anneaux que nous avions tirés de 
fes Sujets. 


Cette réponfe, qui nous parut fidel- 


le dans la bouche de l’Interprére , cäl2 
ma du moins une partie de nos inquié- 
tudes. C’étoir beaucoup que des vio- 
lences commencées fi brufquement , fe 
changeallent tout d’un coup en négo- 
clation, Nous n’avions pas voulu rif- 
quer d'aller nous-mêmes >» m d’en- 
voyer le moindre de nos gens à De- 
laya, pour ne pas expofer notre liberté; 
mais 1] nous fembla qu'avec le tour 
que prenoient nos différends, nous 
pouvions entreprendre de les termi: 
nér fans médiation ; & M. Rindekly 
réfolut de voir lui-même le Prince 
pour s'expliquer avec lui. J'exigeai 
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néanmoins de fon amitié qu'ii lui fe- 
roit demander une conférence hors de 
l'Habitation. Elle fut accordée. Le 
Prince ne balança point à fe rendre 
avec une douzaine de fes gens dans un 
petit bois qui fut marqué pour le lieu 
du rendez-vous. M. Rindekly affecta 
de ne fe faire accompagner que de fix 
des nôtres, pour rendre quelque défe- 
rence à l'autorité Souveraine ; mais 1l 
étoit plus für de cetre efcorre, que le 
Prince ne devoit l’être de la fienne. 
De quelque maniere quon veuille 
juger de fon aétion, je ne prétens la 
juftifier que par l'excès de fa vivacité . 
ou peut-être par le fond de reffenti- 
ment qu'il confervoit avec raifon ; 
contre un homme qui avoit comimen- 
cé une injuite querelle. Non-feule- 
ment il n’avoit point emporté la réfo- 
lution qu’il exécuta , mais dans la fuite 
il ma cent fois protefté , qu'après en 
avoir recueilli le fruit, 1l en avoit 
fenti quelques remords ; & fans porter 
Ja Religion plus Join qu’un homme de 
Mer , il a toujours attribué nos dif- 
graces fuivantes à cette malheureufe 
Svanture. La conférence , après avoir 
commencé paifblement , fe termina 
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par des injures fi picquantes, que le 
Prince barbare ayant porté la main fur 
un fabre qu'il tenoit de nous, pour: 
maltraiter l'Interpréte que M. Rin- 
dekly forçoit de parler , nos.fix Sol- 
dats n'attendirent point l’ordre exprès. 
de leur Chef. Ils.étoient armés de leur 
fufils & de piftolets. Chacun d’eux tira 
fon coup , fit ils tuérent , à bout pot- 
tant \ fix Sauvages de lefcorte du. 
Prince. M. Rindekly leur défendir 
abfolument d’infulter le Prince. Dans 
la vûe qui lui avoit fait tolerer cette 
violence, il étoit important que ce. 
fier Négre ne für point maltraité. Son. 

cffroi & celui des fix hommes qui lui 
reftoient , pouvoit fuffire pour l’hu- 
milier. Il fe jetta contre retre , aufli. 
confterné du bruit, que du prompt. 
effet de nos armes. M. Rindekly ne. 
Lui lala point le tems de revenir de: 
cette épouvante. Il lui fit dire par l’In- 
terprète que fi tous nos Compagnons: 
ne nous étoient pas rendus fur le 
champ , il devoit s'attendre au même: 
fort, lui & toute fa Nation ; & le for 
çant de fe relever pour le fuivre , il le: 
conduifit jufqu’à la Chaloupe , dont il 
n'étoit éloigné que d'environ deux 
eens pas. 
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L'ordre de nous renvoyer nos gens 
fut porté à Delaya par un des fix Ne- 
ores. M. Rindekly eut la conftance 
d'attendre leur arrivée fur le bord de 
la Riviere, aflez für de pouvoir ga- 
gner le Vaiffeau dans fa Chaloupe, s'1l 
s’appercevoit qu'au lieu d'exécuter la 
volonté du Prince, fes Sujets penfaf- 
fent à le vanger. Mais en donnant trop 
à fa vivacité, il n’avoit prefque rien 
donné au hazard. Il connoifloit le ca- 
ractere des Négres. Le récit que le 
Député du Prince ne manqua point de 
faire à Delaya, nous fit renvoyeravant 
la nuit vingt-huit de nos gens, qui y 
avoient été gardés fort étroitement 
depuis quatre jours. Ils fe mirent dans 
des Barques, pour gagner le Vaifieau 
par le Fleuve. Et quoiqu'on eût porté 
parole à l’'Habitation que le Prince 
feroit rendu avec la mème fidelité, 
une multitude de Négres, defcendant 
au long du Fleuve ; vint le redeman- 
der, en pouffant des cris de douleur 
& d’effrot. 

M. Rindekly ayant eu le rems de 
confiderer de fang froid l'excès auquel 
il s’étoit emporté, ne jugea point à 
propos de Le renvoyer libre fans avoir 
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pris d’autres précautions pour notre re- 
traite. Il laiffa la permiflion de fe reti- 
rer à trois des cinq Négres qui lui re- 
ftoient , après s'être engagé à eux & à 
lui qu'il ne lui arriveroit aucun mal, 
L'ayant fait pafler enfuite dans la Cha- 
loupe avec les deux autres, il nous les 
amena comme en triomphe , accom- 
pagné de nos vingt-huit hommes qui 
le fuivoient dans leurs Barques. 

Il s’étoit pafté dans cette expédition 
toute la longueur d’un des plus grands 
jours de l'Eté. L'inquiétude commen- 
çoit à me tourmenter mortellement , 


lorfque je vis defcendre cette petite 


Armée au long du Fleuve. M. Rin- 
dekly, en m'apprenant fon avanture, 
ne s expliqua point fi nettement > que 
Je ne m'appercufle bien qu'il avoit 
quelque chofe à fe reprocher. Il étoit 
naturellement honnète homme ne 
fenfible aux mouvemens de l’huma- 
nité. Mais la raifon de notre füreté , 
par laquelle il s’étoit crû juftifié , 
m empécha aufli de le preffer trop fur 
le droit qu'il s’étoit attribué de faire 
donner la mort À fix Sauvages. Il y 
avoit peu d'apparence d’ailleurs que 
tout autre parti nous eût réufli de mè- 
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me : car fans parler de notre or, qui 
ne méritoit pas fans doute d’être mis 
en balance avec la vie de fix hommes, 
peut-être n’aurions-nous point obtenu 
par d’autres voies la liberté de nos 
Compagnons. 

Loin de maltraiter le Prince, nous 
nous efforçcâmes de lui faire fentir par 
notre conduite le tort qu'il s’étoit Er 
en renonçant à notre amitié. On lui 
fit voir de fes propres yeux, que la 
feule impuifflance nous avoit forcés 
d'interrompre nos fubfdes. 11 feignit 
de fe rendre À toutes nosraifons; mais 
l'Interpréte nous avoia que dans fes 
my , il laiffoit échaper plufeurs 
mots qui marquoient la violence de 
{on reflentiment. Nous ne lut promi- 
mes pas moins que s’1l vouloit s'enga- 
ger à nous bien recevoir , nous repa- 


roîtrions bien-tôt dans fon Païs avec 


des provifions plus abondantes. Il ne 
fe fit pas prefler pour y confentir. En- 
fin, comme la manœuvre étoit prète 
& que le vent paroifloit favorable , 
nous lui dimes qu’étant prèts à partir, 
& (ürs d’ailleurs de la force invincible 
de nos armes, nous comptions pour 
rien les Troupes qu'il avoit à l'Em- 
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bouchure de la Riviere, dans l’efpé: 
rance ridicule de nous incommoder 
apparemment au paflage ÿ mais que 
s'il vouloit nous donner une preuve dé 
réconciliation , il devoit leur envoyer 
l'ordre de fe retirer. Cette réfolution 
parut Jui couter quelque chofe, com- 
me s’il eut appréhendé que la retraite 
de fes Troupes ne nous donnâit plus 
de hardieffe à le maltraiter , ou plus 
de facilité à tourner notre vangeance 
fur {es Sujets. Cependant la vûüe de 
nos canons & de nos fufils, fur lef 
quels nous prenions foin de lui faire 
Jetter les yeux par intervalles, eut le 
pouvoir de le deéterininer. Il ft partir 
un de fes gens dans une Barque, qui 
exécuta fans doute l’ordre que nous 
lui avions demandé, car nous ne vi- 
mes aucun corps de Troupes en def- 
cendant la Riviere. M. Rindekiy vou- 
lut qu’en le renvoyant libre , au mo- 
ment que nous mimes à la voile, on 
donnat de nouveaux fujets de fe loüer 
de notre générofité. Quoiqu'il reftie 
autour du Vaiffeau plufeurs Barques, 
fur lefquelles nos Prifonniers étoient 
revenus de Delaya, il me propofa de 
Je conduire au rivage dans La Chalou- 
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pe & nous y mimes tout ce qui nous 
reftoit d’ufténciles & de petites mar- 
chandifes à l’ufage des Négres. Cette 
occafon fut une faveur du Ciel pour 
Jenli, qui fe trouva fur le bord de la 
Riviere avec un grand nombre d'au- 
tres Sauvages. Elle y étoit pour dire le 
dernier adieu , par fes regards , à l'E- 
crivain , que l’inconftance, ou la ja- 
loufie , faifoitspartir avec beaucoup 
d’indifférence. Un mouvement de pi- 
tié pour une femme, qui valoit mieux 
que fes pareilles , & qui entendoit 
affez notre Langue pour nous ètre uti- 
le, me ficrenaître la penfée de lui of- 
frir une fituation plus douce avec nous. 
Elle l’accepta , &ie Prince appaifé par 
nos carefles & par les préfens que je fis 
débarquer avec lui, ne s’oppofa point 
à fon départ. 

Nous fortimes du Fleuve à pleines 
voiles. M. Rindekly vouloit faluer les 
Négres d’une décharge de toute notre 
artillerie, & leur laifler pour adieu 
une nouvelle impreflion de terreur. Je 

m'oppofai à ce deffein , qui étoit capa- 
ble de détruire la mémoire de nos 
bienfaits. Nous devions, après tout, 
plus d'affection que de haine aux Saus 
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vages. Si les richeffes que nous cmpor- 
tions n'avoient pas répondu à notre 
attente, elles étoient fi fupérieures à 
nos frais, que nous ne pouvions re- 
gréter les peines de notre entreprife. 
Suivant nos calculs, le fruit de notre 
Voyage montoit à plus d’un million de 
livres, tant en anneaux, qu’en poudre 
& en lingots. Je me trouvai fi riche du 
quart de cette fomme, qui devoit me 
revenir dans nos partages , que je ne 
fouhaitai que de Le mettre à couvert en 
retournant droit à Londres. M. Rin- 
dekly ne fe rendit pas volontiers à. 
cette propofition. Il panchoit, finon à 
retourner bien-tôt fur la mème Côte, 
du moinsa faire valoir nos tréfors dans 
d’autres parties du commerce , en at- 
rendant que la prudence nous permît 
de tenter une nouvelle AE chez 
les Négres. Mes inftances néanmoins 
lauroient fait confentir à notre re- 
tour , {1 d’autres évenemens ne nous 
avoient forcés de prendre un parti fort 
différent. 

En {ortant de la Riviere de Pafam- 
ba, nous trouvimes deux Vaifleaux 
Efpagnols, montés comme le nôtre , 
moitié en guerre , moitié pour le com: 
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merce, qui revenoient des Philippi- 
nes par cette route avec une riche 
cargaifon. Cette rencontre nous al- 
loit déterminer à fuivre comme eux 
la route de l’Europe , du moins juf- 
qu'aux Canaries , où nous aurions 
mieux aimé renouveller nos provi- 
fions que dans tout autre lieu. Mais à 
l'occafion d’une difpute de Marelots , 
il s’éleva une querelle fi vive entre les 
deux Capitaines & le nôtre, qu'abu- 
fant de la fupériorité du nombre pour 
nous traiter d’héretiques & de miféra- 
bles, ils nous mirent dans le cas dene 
pouvoir nous faire raifon que par les 
armes. M, Rindekly comptant trop fur 
le courage de nos gens, repafla dans 
notre Bord , d’où la feule politeffe l’a- 
voit fait fortir, pour crier aux armes 
d’un ton furieux. Il ne voulut écouter 
ni mes confeils, ni mes prieres. Je vis 
en un moment l’image d’une guerre 
fanglante au milieu de la paix. 

Les deux Efpagnols marquerent 
moins d’emportement dans les fuites 
de cette action. Ils gagnérent le deflus 
du vent, & fe repofant fur cet avanta- 
ge , ils fembloient attendre que les 
prémieres hoftilités vinffent de nous, 
Je pris droit de leur modération pour 
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renouveller mes efforts {ur lefprit de 
M. Rindekly. Enfin, j'arrêtai l’ordre 
qu'il aloit donner de lacher fa bordée; 
mais je ne pus ‘empêcher d'écrire fur 
Je champ aux deux Capitaines, que 

sil ne vouloit point donner naiflan- 
ce à la guerre entre deux Naons, 
qui ARE encore profeflion de 
paix, 1l étoit réfolu de fourenir fa 
querelle particuliere , & qu'avec un 
de fes gens, 1l les défoit tous deux 
dans un conne de Chaloupe à Cha- 
loupe, Il leur laifloit le choix des ar- 
mes & du nombre des Rameurs. A ce . 
défi, qui étoit accompagné de quel- 
ques injures ; les Efpagnols répondi- 
rent qu'ils n’étoient point les maîtres 
de leurs perfonnes lor {qu’ils comman- 
doient les Vaiffeaux d'autrui , mais 
que s ‘ils étoient attaqués fur leur Bord, 
ils promettoient de fe bien défendre. 
Cette réponfe fut regardée de M. Rin- 
dekly, comme une nouvelle infulte. 
Je n’aurois pas eu le pouvoir de l’ar- 
rêter, fi je ne l’eufle fait enfin fouve- 
nir qu'il alloit ruiner {a femme & tou- 
te ma famille. J’avois eu befoin moi- 
même d’un motif fi puiffant pour mo- 
derer mon indignation au récit de fa 
querelle, Ce- 
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Cependant les deux Efpagnols pro- 
Atérent du vent, & tirérent à nos yeux 
vers les Canaries. Nous les fuivimes. 
Douze jours que nous employâmes 
dans cette route n'ayant pas fuffi pour 
calmer la bile de M. Rindekly , il 
voulut abfolument relacher dans une 
des Ifles, fe faire conduire dans la 
Chaloupe à celle de Canaries, & tirer 
raifon des deux Capitaines par un 
combat reglé. Je lui repréfentai en- 
vain que dans les fujets de méconten- 
tement qui croifloient tous les jours 
entre l'Angleterre & l’Efpagne la pru- 
dence ne nous permettoit pas de nous 
expofer à trop de hazards ; qu’il étoit 
déja fort heureux pour nous que les 
deux Capitaines euffent ignoré la que- 
telle des deux Nations, & n’en euflent 
pas pris droit d'agir avec plus de ri- 
gueur ; enfin que nous avions des biens 
& une réputation de fagelle à confer- 
ver. Il croyoit fatisfaire à toutes mes 
objections, en me répondant qu'il 
vouloit s’expofer feul avec un de fes 
gens, & que l'honneur lui étant plus 
cher que la fortune & la vie, il n’éroit 
pas capable de s'éloigner fans avoir 
siré vangeauce d'un affront qui le dés- 
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honoroit, Nous relâchâmes dans l’Ifle 
de Ferro , d’où il fit partir le plus 
adroit de nos gens dans une Barque du 
Païs, pour aller prendre des informa- 
tions fur l’arrivée des deux Capitaines 
au Port de Canaries. Il les reçut avant 
la fin du jour ; maiselles étoient capas 
bles de lerefroidir. Ses ennemis n’a 
voient pas manqué en arrivant de fai- 
re le récit de leur avanture, Ils s’en 
éroient plaints comme d’une injure que 
la feule confidération de la paix leur 
avoit fait fupporter ; & mettant enfin 
tout le tort de notre coté, ils avoient 
échauffé d’autres Capitaines Efpa- 
gnols , déja irrités contre les Anglois, 
jufqu’à leur faire prendre la réfolution 
de fortir du Port pour nous chercher. : 

Notre fituation devenoit fort dan: 
gereufe, car 1l ne falloit pas efperer 
de demeurer long-tems cachés à Ferro, 
JL n'y avoit pas plus d'apparence de 
pouvoir nous remettre en Mer au rif 
que de tomber entre les mains des Ef- 
pagnols, Quatre jours s'étant pañlés 
dans cet embarras, nous renvoyames ;, 
le cinquiéme jour, un de nos gens au 
Port de Canaries. Il favoit parfaite: 
ment la Langue Efpagnole, & s'étant 
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fnèlé , comme la prémiere fois, parmi 
quelques Habitans de Ferro , 1l devoit 
feulement s'informer fi la prémiere 
chaleur de nos ennemis les avoit fait 
{ortir du Port. Il trouva les deux Capi- 
taines dans la fituation où il les avoit 
laiflés, mais prêts a remettre à la voile 
pour l’Europe , avecun autre Vaiffleaw 
marchand de leur Nation, qui faifoit 
la mème route. Nous refpirames à cet- 
te nouvelle, & notre efpérance fut 
qu’en les laiffant partir avant nous, la 
Mer nous redeviendroit libre. Trois 
jours fe paflérent encore , fans aucun 
trouble de la part des Habirans de Fer- 
#0 , qui fe fouvenoient d’avoir yü M. 
Rindekly & moi deux ans auparavant, 
& qui avoient été fatisfaits de notre 
conduite. Enfin nous nous fattions d’è- 
tre à la fin du péril, lorfqu'on nous 
avertit qu'il entroit trois Vaiffeaux 
dans la Rade de Ferro, La plus grande 
partie de notre Equipage étoit à terre, 
‘Toute notre diligence ne put nous fai- 
re regagner affez-tôt notre Bord , pour 
nous mettre en état de nous défendre, 
& la défenfe d’ailleurs n’auroit fait 
qu'aflurer notre ruine. 

ne nous auroir pasété plus avans 
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tageux de cifputer notre liberté danÿ 

Ferro même, où nous étions fans ar- 
mes & fais fecours, D'ailleurs , ne 
pouvant nous perfuader qu'une que- 
relle particuliere , qui n’avoit été fu1- 
vie d'aucune hoftilité, nous expofat 
aux plus furieux effets de la guerre, 
nous primes le parti d’ LATE que les 
Efpagnols nous expliquaflent leurs in- 
tentions. 

De notre Vaiffeau , dontilss’étoient 
faifis fans réliftance , ils firent avertir 
le Capitaine de s’y rendre immédiate- 
ment. Je l’ accompagnal. Nos enne- 
mis , car c'étoient eux-mêmes , & leur 

defféin n’étoit que de nous chagriner 
par des humiliations , reçurent M, 
Rindekly d’un air arrogant, Ils lui de- 
mandérent compte de fa Commiflion, 
de fon Voyage & de fes Marchandi- 
fes, en feignant de douter fi nous n’a- 
vions pas Fair la contrebande dans les 
_Colonies Efpagnoles. Je reconnus que 
M. Rindekly étoit capable de déguifer 
fon refflentiment, Il répondit de ruse 
. foi à toutes ces queftions, Les prérex- 
esleur paie pour nous chercher 
que erelle , ils continuérent {eulement 
ds aQuS rai ça faifancla vilite du 
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Vailleau. Notre crainte étoit qu'ils né 
découvriffent notre or, & que la vüe 
d’une fi belle proie ne les rendit plus 
injuftes qu'ils n’affeétoient de vouloir 
l'être. Mais en obfervant ma Cabane, 
ils apperçürent mon Journal qui étroit 
ouvert fur une table, parce que jy 
ajoutois tous les jours quelques circon- 
ftances. Ils le parcoururent , & leurs 
yeux tombérent fur la defeription de 
Carthagéne, quife préfentoit dès les 
premieres pages. Cette découverte les 
occupa long-tems. Enfin bornant leurs 
réflexions , ils déclarérent à M. Rin- 
dekly , que des obfervations fi parti- 
culieres, fur un lieu de cetre impor- 
tance n’avoient point été faites fans 
quelques vües ; que dans un tems où 
les Efpagnols avoient de ce côté-la tant 
de plaintes à faire des Anglois, ils fe 
croyoient obligés d’en informer le Roi 
leur Maître ; qu'ilsne prétendoient pas 
décider fi nous devions être regardes 
comme les ennemis de FlEfpagne, 
mais que fe rendant droit à Cadix, ils 
ne nous feroient pas beaucoup de tort 
en nous y conduifant avec eux , & que 
nous y aurions la liberté de juftifier nos 
intentions, 
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Nous fentimes amérement la néce?: 
fité de céder à la force. Cependant lés 
eirconftances mèmes nous faifant con- 
noître qu'on. n'avoit pas d'autre vüe 
que de nous chagriner , M. Rindekly 
pritunair ouvert pouraffurer que nous 
relicherions volontiers à Cadix. L’u- 
nique loi qui exerça beaucoup fa pa- 
tience , fut celle qu'ils lui impoférent 
de pafler dans un de leurs Vaifleaux 
pour y fervir d’otage. Ils diftribuérenc 
aufli une partie de nos gens fur leurs 
trois Bords, & mirentà leur place aflez 
de monde pour fe rendre maîtres du | 
nôtre. J'obtins la liberté d'y demeu- 
rer. Le vent nous étant favorable, ils 
nous preflérent de les fuivre, avec 
toutes les précautions qui pouvoient 
les affurer de nous. Il me parut fort 
füurprenant que dans toutes ces exécu- 
tions il ne leur échapit rien, ni à M. 
Rindekly, qui eutle moindre rapport 
à notre querelle. 

Notre forrie de Ferro eut pour eux 
l'air d'un triomphe, & pour nous ce- 
lui de l’efclavage le plus humiliant, 
Mais notre difgrace ne dura que fix 
jours. En approchant de l'Europe , 
nous découvrimes cinq grands Vaif- 
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feaux que nous reconnümes bien-tot 


pour des Anglois. Ils voguoient à plet- 
nes voiles & Pavillon déployé, tandis 
que nous avions beaucoup de peine à 
nous {ervir du vent, qui avoit changé 
pendant la nuit. Quoique je m'atten- 
diffe bien que cette petite Flotte ne 
pafleroit pas fans reconnoitre la nôtre, 
& que je me cruffe déja prefque cer- 
tain de notre délivrance, il me vint à 
l’efprit de charger fecretement un de 
nos Matelots d’arborer tout d’un coup 
notre Pavillon. Cette idée me reufñlit 
avec tant de bonheur , que les cinq 
Anglois profitant de l'avantage du 
vent, s’'approchérent de nous à la por- 
tée du canon , avant que les Efpagnols 
euffent commencé à fe reconnoirre..Ils 
devinérentune partie de la vérité par 
les apparences ; & le figne par lequel 
ils firent connoître aufli-tôt leurs 1n- 
tentions , força nos ennemis de plier 
leurs voiles pour les attendre. 

_ Ilsétoientenétar de fe faire refpec- 
ter. C’étoit cinq Vaiffeaux de guerre, 
qui tranfportoient quelques Troupes 
à la Jamaïque, pour appailer la ré- 
volre des Negres de certe Ifle qui 
‘s’étoient foulevés contre les Anglois, 
K 111 
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Tandis que les Capitaines Efpagnois 

cherchoient les moyens de leur faire 
approuver leur conduite, & que l’un 
d'eux les alloit joindre dans fa Cha: 
loupe, Je me mis dans la nôtre, avec 
un air d'autorité auquel perfonne n’eut 
la hardieffe de s'oppofer. Je fis tant de 
diligence, qu'ayant prévenu l'Efpa- 
gnol,j'euslerems d'informer le Cheva- 
lier Shelton , qui commandoit l’Éfca- 
dre Anpgloife , du prétexte qu'on avoit 
pris pour nous arrêter. Il étoit prudent, 
Nos affaires ne nous permettoient 
point de nous brouiller ouvertement 
avec l’Efpagne. Après m'avoir fair ex- 
pliquer dans les termes les plus précis 
Îe fond & les circonftances du démê- 
IL prit un Parti que nos reffenti- 
mens mêmes ne nous empéchérent 
point d'approuver. Il reçut honnète- 
ment le Capitaine Efpagnol. Loin de 
lui faire un crime de l'excès de {es pré- 
Cautions pour la füreté de Carthagé- 
ne , 1l loüa fes craintes ; mais les tour- 
nant enfuite en badinage , 1l lui con- 
feilla de me rendre mon Journal , qui 
n’étoit que l’amufement d’un Voya- 
geur , & de prendre confiance à la pa- 
role que j'allois lui donner de n’er 
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jamais faire un ufage pernicieux pour 
l'Efpagne. Ce confeil eut toute la for- 
ce d’une menace férieufe. L'Efpagnol 
embarraflé s’excufa fur la fidélité & le 
zéle qu’il devoit à fa Patrie. IÎme prit 
à témoin qu'il n’avoit fair aucune in- 
fulte à notre Vaifleau, & fe retira fur 
le champ pour rendre la liberté à M. 
Rindekly & à tous nos gens. 

Je ne cachaiï point à M. Shelton que 
maloré ces apparences de réconcilia- 
tion, j'appréhéndois tout encore du 
caractere des Efpagnols. Il neme con- 
feilla pas lui-même de m’expofer à 
leur reffenriment dans la même route. 
Ceperidant, comme 1l n’y avoit point 
de tempéramment entre la néceflité de 
les fuivre & le parti d'accompagner 
l'Efcadre Angloile , je réfolus d’atten- 
dre M. Rindekly pour nous détermi- 
ner. il fe réjouiffoit déja de l’occafñon: 
qui fe préfentoit de faire le Voyage 
de l'Amérique en füretc. Son inclina- 
tion avoit toujours été de ne pas re 
tourner à Londres fans uné riche car- 
guaifon , & de faire valoir auparavant 
une partie de nos richeflés dans les 
Colonies; de forte qu'il fe déclara tout 
d'un coup pour le paru de fuivre M 
Shelton. K&v 
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Ainfi nos incertitudes, & nos dari= 
gers mêmes, fervirent à nous procurer 
toute la füreté que nous pouvions ef- 
perer pour ce Voyage. Le ventne nous 
{ervit pas moins heureufement. M. 
Shelton , qui avoit plufieurs fois fait 
la même route , devoit toucher aux 
Ifles du Cap Verd, où il avoit quel- 
ques affaires d’interèt à démêler. Quoi- 
qu'il ne fe propofat point d’y employer 
la force, 1l nous dit agréablement , 
qu'on fe faifoit rendre une juftice plus 
prompte à la tête d’une Efcadre. 

IL s'y arrèta peu. Ayant repris direc- 
tement notre route vers l’Amérique, 
un vent du Sud nous jetta fort loin 
vers le Nord. 11 dura plufeurs jours 
avec la même violence. Nouseümes la 
vue de Sainte Marie, une des Açores, 


À le 24. de Septembre , nous nous 


trouvämes fort près d’une Ifle déferte 
dont nous n'avions pas le nom dans 
nos Cartes. L’accès nous en parut fi fa- 
cile , qu'ayant été un peu maltraités: 
par le vent, nous primes lé parti d’y 
mouiller l'ancre. Les gens de M. Shel- 
ton la nommeérent Shelton Iland. Elle 
eft au 38° degré 15 minutes de lati- 
tade , & fon circuit nous parur d’en- 
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iron cinq ou fix lieuës. Nous y trou- 
vâmes quantité de bois, des fraifes, 
des grofeilles , & beaucoup d’églan- 
tiers. Nos gens y virent des grues, des 
herons, & plufeurs autres oifeaux qui 
nichent fur les rochers, Ils y rencon- 
trérent aufli quelques poules qu’ils pri- 
rent facilement. Le rivage étoit cou- 
vert de coquillage ; de moules, de la 
couleur des nacres de perles ; mais en 
ayant ouvert quelques-unes , nous n'y 
ærouvâmes qu'un petit poiffon aflez fec 
& dont le goût ne nous parut point 
agréable. Il fort du milieu de l’Ifle 
plufieurs fources fi abondantes, qu’el- 
les forment tout d'un coup une Rivie- 
re. Nos gens s’occupérent pendant 
deux jours à la pêche & à la chaffe, 
Mais quelques-uns {fe trouvérent fort 
mal d’avoir mangé trop de fruits & de 
léoumes fauvages, fur-tout des pata- 
tes où des pommes de terre, qui cau- 
{érent la diffencerie à ceux qui en 
avoient prisavecexcès. Nous remimes 
à la voile le 26, & n’ayantrien {ouf- 
fert de la Mer pendant le refte de no- 
tre navigation , nous arrivames à Port- 
royal le 18. d'Octobre. | 
-Le bruiride notre arrivée, avec fix 
* &y 
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cens hommes que M. Shelton avoit à 
Bord, fit bien-tôt rentrer une partié 
des Barbares dans la foumiflion , & les 
plus obftinés fe retirérent dans les 
Montagnes , où l’on ne penfa point à 
les pourfuivre. Son Voyage n'’étoit 
point inutile pige produifit tout 
d'un coup l’effer pour lequel 1l étoic 
entrepris. Cependant après avoir di- 
ftribué une partie de fes Troupes dans 
les Forts, 1l paroifloit déterminé à re- 
tourner promptement en Europe avec: 
le refte. Nouveau fujet d'incertitude , 
du moins pour moi qui brülois de me 
revoir à Londres, & qui étois comme: 
averti par un preflentiment fecret des 
chfgraces dont nous étions ménacés. 
Le fentiment de M. Rindekly ne laïffa- 
point de l’emporter. Il vouloit qu'il 
ne manquât rien à notre fortune, &' 
que nous ne retournaffons à Londres... 
que pour nous y repofer dans l’abon-' 
dance pendant tout le refte de notre: 
vie. Plufieurs de nos gens, dont les: 
défirs étoient plus bornés, demandé- 
rent le partage de notre or. I fe fit: 
avec toute la bonne foi qui avoit été Ia 
baze de notre focieté. Cependant la 
plpare de ceux mêmes qui avoient 
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prefté cette diftribution , fe rengagé- 
tentà notre fervice ; de forte qu'après 
le partage & les Congés accordés au 
gré de ceux qui les demandoient, nous 
nous trouvames encore avec quarante- 
cinq hommes d’Equipage. M. Rin- 
dekly pofledoit admirablement l’art 
de féduire les efprits par les plus gran- 
des efpérances. Les preuves qu’il nous’ 
avoit données de fon habileté f{er- 
voient encore plus à foutenir la con- 
fiance. Il nous propofa de pénétrer 
dans le Golfe du Mexique, où nous 
apprenions que les François commen 
çoient à négliger un fort bel établiffe- 
ment , après lavoir entrepris avec une 
ardeur extraordinaire, Son deflein: 
n’étoit pas de rien ufurper fur une 
Nation qui nous étoit attachée par 
une folide alliance. Mais depuis les 
expériences que nous avions faites 
en Afrique, 1l avoit pour principe, 
qu'il y avoit toujours béaucoup à ga- 
gner chez les Nations Sauvages qui 
voyolent des Européens pour la pre- 
miere fois ; & fans s'ouvrir de toutes 
fes efpérances , 1l nous exhortoit à 
nous fer à fa conduire. 

J'avois des liaifons trop étroires 


PE 


| RENE 


A FRS 


SE ni 


230 VOYAGES 


avec lui pour lui contefter trop àr= 
demment fes principes, & je devois 
être convaincu d’ailleurs de a finceri- 
té de fon zéle pour l’interèt commun 
de notre famille. Je cédai à la. vrai- 
femblance de fes raifonnemens, avec 
la feule exception que la moitié de 
notre or demeureroit à la Jamaïique,& 

ue nous ne rifquerions point tout le 
End de notre fortune. Mais je fus fur- 
pris de lui entendre aflurer qu'il pen- 
{oit fi peu à rifquer notre or, que fon 
deflein au contraire étoit d'employer 
feulement ce qui feroit néceflaire pour 
la carguaifon du Vaifleau , & que pour 
les marchandifes dont il vouloit la 
compofer, il n’avoit befoin que d’une 
fomme médiocre. En effet, il nous 
chargea de liqueurs fortes, de bas, de 
bonnets & de camifoles de laine , 
d’uftenciles de fer , &. de toutes les 
bagarelles qui nous avoient procuré 
tant de faveur chez les Négres. A l’ob- 
jection que je lui fs, que dans toutes 
les parties du Golphe, où il parloit 
toujours de pénétrer , les Amériquains 
accoutumés au commerce des Nations 
de l’Europe, n’avoient plus la même 
ayidité pour ces peutes marchañdifes, 
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il me répondit que c’etoit les Euro- 
péens eux-mêmes qui s'étoient accou- 
tumés à ne leur en plus porter dans cet- 
te fauffe opinion ; que n'ayant pas fait 
inutilement quatre Voyages en Amé- 
rique , il favoit de quel prix les habil- 
lemens de laine, lesuftenciles de fer, 
& fur-tout les liqueurs fortes étoient 
toujours pour les Sauvages ; que fon 
embarras n’étoit point de leur faire 
agréer des biens de cette nature ; mais 
de trouver dans les Païs que nous al- 
lions vifirer, des Sauvages qui nous 
fifent gagner beaucoup au change, & 
qu'il avoit là-deflus depuis long-tems 
des idées qui ne pouvoient guéres le 
tromper. Enfin, tout m'étant agréa- 
ble , avec la condition de laiffer notre 
or derriere nous, je m'engageai à le 
fuivre fur la feule confiance que j’avois 
à fon efprit & à fon amitié. 

JI ne me fit pas long-tems, ncan- 
moins ,un myftere de fon projet. Il 
avoit obfervé dans fes Voyages précé- 

. densque depuis le Traité del’Aflienro, 
ceux de nos Marchands qui entrepre- 
noient le Commerce clandeftin n’a- 
voient guéres d'autre vüé que de fup- 

pléer au Vaiffeau annuel ; en lui four- 
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riffant par la voie qui portoit le noi 
de Commerce desChaloupes , dequoi 
e remplir à mefure qu'il fe vuidoic, 
foit à Veracruz, {oit à Porto-Bello ; OU 
que le principal terme du moinsétoit 
toujours quelqu’ure des Villes où les 
Efpagnols tenoient leurs grands Mar- 
chés. Il fe propofoit au contraire d’a- 
bandonner les routes communes, pour 
s'arrêter fur les Côtes où il n’auroit 
affaire qu'aux Sauvages. Il avoit un 
Memoire des lieux où fe faifoient les 
principales pêches des perles, & d’où 
l'or pafloit pour venir en plus gran- 
de abondance. Les Efpagnols n'ayant 
point de Troupes dans tous ces quar- 
tiers , il fe promettoit qu'avec un: 
Vaifleau aufli-bien armé que le nôtre 
nous nous feriotis refpecter d’eux s'il 
S y trouvoit quelques gens de leur Na- 
tion; & qu'avec des denrées, qui ne 
pafloient point pour marchandifes de 
contrebande, nous engagerions les 
Naturels à nous faire tous les avanta- 
ges que les Efpagnols ne tiroient d’eux 
que par leurs duretés & leurs vio- 
lences. | 
J'avoue que cette explication aug 
menta ma confiance, M, Rindekly , 
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qui s’étudioit de plus en plusäne rien 
négliger , prit une autre précaution 
que je trouval fort fage , & que la fuite 
de notre entreprife nous fit reconnoïi- 
tre fort néceffaire. Il obtint du Gou- 
verneur de la Jamaique , après lui 
avoir communiqué une partie de fon 
deffein , des Lettres de Commifhon ;, 
pour porter les plaintes de nos Colo- 
nies à tous les Gouverneurs & les Of- 
ficiers Efpagnols, des hofulités que 
leurs Gardes Côtes commettoient fans 
ceffe contre nous , fous le prétext 
d'arrêter le commerce clandeftin. Cet 
office, qui n’étoit borné à aucun lieu , 
nous donnoit la liberté de nous pre- 
{enter {ur routes les Côtes, où nous 
pouvions fuppofer que les Anglois 
avoient fouffeit quelque violence, & 
Milord Harbert , Gouverneur de la 
Jamaïque, nous en fit expédier d’au- 
tant plus facilement les Lettres, que 
dans les fujets réels que nous avions de 
nous plaindre des Efpagnols, 1l favo- 
rifoit toutes les entreprifes qui éroiens 
à l'avantage de notre commerce, 
Nous partimes ainfi fous les plus 
heureux aufpices , & tranquilles du 
moins, fous la garantie du drait des 
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Gens. M. Rindekly fit tourner la voile 
droit à la Havana. Je lui avois promis 
tant de confiance, que je ne lui de- 
mandai pas même quelles étoient fes 
p'émieres vües. Nous arrivâmes le 
troiliéme jour à l’entrée du Port , qui 
eft un Canal fort étroit, de la lon- 
gueur d’un demi mille,au Nord-Oueft 
de l’Ifle de Cuba. Cette entrée étoit 
défenduë par plufeurs Forts. Le Com- 
mandant à qui nous déclarâmes notre 
Commiflion , nous demanda le tems 
d’en donner avis au Gouverneur de la 
Ville ; ce qui nous fit demeurer vingt- 
quatre heures dans le Canal. On nous 
ccorda la liberté d’entrer dans le 
Port. Nous admirimes fa beauté. 
C'eft un Baffin qui à la forme d’un 
quarré long , du Nord au Midi. Le 
Canal qui forme l’entrée, eft au coin 
du Nord - Oueft, & les trois autres 
coins forment trois grandes Bayes , 
au fond d’une defquelles , qui eft au 
coin du Sud-Eft, on découvre la Ville 
de Guan Abacoa , éloignée par terre 
d'environ deux lieuës de la Havana £ 
mais d’une lieuc feulement par la 


Mer. 


À lOueft fe préfente la Havana , 
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dans une délicieufe plaine qui s'étend 
au long du rivage. Sa figure eftovale , 
& commence à un demi mille de la 
Bouche du Port. Autrefois les Mai- 
fons n’étoient que de bois, mais de- 
uis l’année 1536, on les a bâties de 
pierres dans le goût de celles d’Efpa- 
gne. Les Edifices {ont fortbeaux , mais 
ils ont peu d’élevation. Les ruës font 
étroites, extrèmement propres, & fi 
droites qu’on les croiroit tirées à la 
ligne. On y compte onze Eglifes, tant 
Paroifles que Monafteres, & deux 
magnifiques Hôpitaux. Au milieu de 
la Ville eft une belle Place quarrée , 
dont tous les Bâtimens font uniformes. 
Rien n’approche de la magnificence 
& de la richeffe des Eglifes. Les lam- 
pes, les chandeliers & tous les orne- 
nens des Autels, font d’or ou d’ar- 
gent. On y admire plufñeurs lampes 
d'un travail exquis, & dont le poids 
eft de deux cens marcs. 

Nous fümes reçus des Efpagnols 
avec une politefle affece, qui ne 
donna qu’un fujet de rire à M. Rin- 
dekly, parce qu'il lui étoit indifférent 
de quel œil on regardoit {a Commif- 
fion. Pendant quelques jours qu'il em- 


PA 


à 


a Re. pat 


TE REA Mer mn Re RTS 


236 VOYAGES 
ploya gravement à traiter avec [e 
Gouverneur, je cherchai d’autant plus 
curieufement à prendré une connoif- 
fance particuliere de la fituation & du 
commerce de la Ville, que les Efpa- 
gnols s'efforcent de dérober toutes ces 
Jumieres aux Etrangers. La Havana 
fut bâtie par Jean Velafques , qui 
s'empara de l’Ifle de Cuba enr S11; 
avec l’afliftance du fameux Barthelmi 
de las Cafs, qui ayant embraffé dans 
la fuite l'Ordre de Saint Dominique , 
devint Evèque de Chiapa dans la nou- 
velle Efpagne, & nous a laiflé l’Hi- 
foire des cruautés des Efpagnols dans 
les Indes. En 1 s61. l'on ne comptoit 
encore que trois cens Efpagnols à la 
Havana, ce qui eft confirmé par notre 
Chilton , qui eut alors l’occafion d’ob- 
ferver ce qu'il a publié dans fa Rela- 
tion. Du tems d'Heirera, c’eft-à-dire 
en 1609, le nombre étoit augmenté 
jufqu'à fix cens familles. Aujourd’hui 
l'on fait monter toute la Ville , en 
comprenant les Noirs & les Mulâtres ; 
à dix mille familles. 

Les Habitans ont dans les manieres 
un air de politefe & d'ouverture qu'on 
RE trouve point dans Les autres Colo- 
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. #nies Efpagnoles, Cette façon libre eft 
répanduë jufques dans les femmes , 
quoiqu'elles ne fortent jamais de leurs 
aifons fans être couvertes d’un grand 
voile. Elles favenc prefque toutes la 
Langue Françoife : elle imitent aufls 
la même nation dans leur cocffure & 
dans leur habillement. A la furprife 
que je témoignai là-defius, on me rc- 
pondit que ces ufages s'étoient inttos 
duits depuis que la Maïfon de Bour- 
bon ft fur le trône d’Efpagne, & que 
plufieurs familles Françoiles font ve- 
nués s'établir à la Havana. On m'ap- 
prit qu'en 1703 , lorfqu'on y faifoit 
des réjouiffances à l'honneur de Phi- 
lippe V, M.du Cafe, Officier Fran- 
çois, sy étant trouvé avec fon Efca- 
dre, les Efpagnols le priérent de fe 
joindre à eux pour cette fête. 11 fit dé- 
barquer cinq cens de fes Soldats, qui 
firent les exercices militaires fur la 
grande Place, & qui cauférent tant 
d’admiration aux Habirans , que la 
Ville fe trouva difpofée à recevoir 
tous les François qui fouhaiceroient de 
s’y établir. 

Les alimens les plus communs à la 
Havana , font la chair de porc & celle 
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de tortuc , dont on porte même uné 
quantité confidérable en Efpa gneLe 
porc y eft très-nourriffant; & contre {a 
nature ordinaire, il y refferre le ventre 
au lieu de le relâcher. Quelques-uns 
de nos Anglois furent étonnés, qu'a- 
près s'être fait purger, le Médecin leur 
ordonna de manger du porc roti. On 
coupe la chair des tortués en pieces 
fort longues , qu'on fale beaucoup & 
qu'on fait enfuite fecher au vent. Les 
Martelots la mangent avec de l'ail, & 
lui trouvent le goût du veau. Mais tou- 
tes les autres provifñons , à la réferve 
du vin qui eft fort bon à la Havana, Yÿ 
font d’une cherté extraordinaire. Le 
pain même n'y eft point à bon mar- 
ché, Le poiflon & la viande de Bou- 
erie y font fans goût, 
La Jurifdiétion de la Havana s’é- 
end fur li moitié de l’Ifle, comme 
celle de Sun Jago de Cuba far l’autre 
artie, Quoique San Jago ait toujours 
paflé pour la ville Capitale, la Ha- 
vana ne lui céde cet avantage que 
pour le nom, car elle eft la réfidence 
du Gouverneur général de l’ifle & de 
cous les Officiers du Roi, tandis que 
San Ja90 n’a qu’un Gouverneur fubal: 
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terne. Elle eft aufli le Siége Epifco- 
pal , dont le revenu annuel eft de cin: 
quante mille écus. Les environs de la 
ville font la plus belle & la plus fertile 
partie du pais. Le refte de l’Ifle eft fi 
fec & fi montagneux, qu'on n'y trouve 
ni Fermes , ni troupeaux. 

Mais c’eft par Rte de fa 
force & de fon commerce, qu'il faut 
confiderer la Havana. Je réferve pour 
ceux qui nous gouvernent, toutes les 
obfervations de M. Rindeckly & les 
miennes fur le premier de ces deux ar- 
ticles, & je me garderai bien de Îles 
expofer au hazard d’être traduites 
dans quelque autre Langue, pour fer- 
vir de préfervatif contre l'utilité que 
l'Angleterre en peut tôt ou tard efpe- 
rer. Par bien des queftions hazardées, 
M. Rindekly étroit parvenu à fe faire 
éclaircir quantité de vüës qu'il avoit 
formées anciennement , & quelques- 
unes dont il éroit redevable à l’article 
de mon Journal, où j'avois inferé la 
Relation de Carthagéne. Revenant 
toujours à l’idée qu'on fe trompoit en 
croyant les Naturels de l’Amérique rez 
venus du goût qu'ils avoient eu pour 
nos petites denrées, il efperoit beau 
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coup plus de cette voie que d’un con 
merce régulier; & fuivant fes mefures, 
1l fe croyoit également à couvert, & 
de la crainte des Efpagnols & du re- 
proche de violer la Juftice. 

Je ne fai fi nous devions fouhaiter 
de faire un plus long féjour à la Hava- 
na ; mais un Officier du Gouverneur 
vint nous déclarer qu'ayant rempli fuf- 
filamment notre Commiflion , il n’y 
avoit plus que des vüés fufpectes qui 
puflent nous arrêter. Cette explica- 
rion, jointe au foin qu’on avoit eu de 
retenir conftamment notre Equipage 
à bord, nous fit craindre quelque in- 
fulte des Habitans, fi nous différions 
notre départ jufqu’au lendemain. Mr 
Rindekly , quifavoit beaucoup mieux 
que moi la Langue du païs , nous avoit 
entendu nommer dans plus d’une oc- 
cafion , rraitres & Lutheriens. Nous 
étions d’ailleurs aflez fatisfaits du 
Gouvernement. Notre Commiflion 
portoit , non-feulement de faire des 
plaintes contre les Gardes-côtes, qui 
nous avoient enlevé plufeurs Bâti- 
mens fous de faux prétextes , mais de 
protelter que la Nation n'ayant au- 
£pne part aux entreprifes fuppofées de 


quel- 
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quelques s particuli ers, les articles fon- 
damentaux du Commerce ro de- 


voient rien fouffrir ; & quant aux Bar- 
ques & aux Vaiffeaux qui nous avoient 
été pris, nous avions demandé que les 
Mar chands intereflés fuffent entendus 
dans leurs allégations , & qu 1l ne leur 
füt pas néceffaire de recourir à la Cour 
de Londres, ou à celle de Madrid, one 
faire entendre & recevoir les preuv 

dé’ leur innocence. Le Gouverneur 
nous avoit répondu , après quelques 


Î i 


jou rs de délibération , que la témerité 


des Contrebandiers é étant portée eal’ex- 
cès , 11 ne falloit pas s'étonner que les 
Efpagnols fiflent toutce qui dépendoit 
d'eux pour les réprimer ; ; que les Gar- 
des-Côres n’exécuroient là-deffus sat 
les Ordres de la Cour; & que, s'il 
étoit vrai c qu 1ls les euflent quelqr refois 
excedés, c’étoit à la Cour même qui 1} 
falloir adrefler nos plaintes, FAURE 1e 
c'éroit d'elle qu'ils récevoient directe 
nee ht Ro une 
réponfe fi vague ne tendit Gt d'a fe dé- 
faire An de nous , M. Rin- 
dekly avoit inffté fur Halcur Bar- 
ques qui avoient été prifes ee du 
Golfe Fréc qui ne pouvoient être accu- 
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ces ; par confé squent ; du commerce 
clandeftin, Il avoit reclameé leurs effers 
avéc beaucoup de force ; mais comme 
il ne penfoit qu'à nous ménager Le 
tems dont nous avions befoin , 1l s’é- 
toit rendu enfuite à la réponfe du 
Gouverneur , qui fe retranchoit tou- 
jours dans les bornes de fon pouvoir, 
& qui nous renvoyoit à la Cour, ou au 
Cou erneur général. 

La joie qu’on eut de nous voir partir 
fut fr nouvelle marque de l’1 impatien- 
ce & duregreraveclequelon nous avoit 
foufferts pendant neuf jours. Nous dé- 
bauc hâmesun Négre,que toutes Les pré- 
cautions des Officiers du Port ne pu- 
rent empi cher de gagner notre Vaif- 
feau , & de s’y tenir caché. En fortant 
du Canal , M.  Rindekly affecta de re- 
prendre au Sud la route de la Jamaï 
que; c étoit celle qui convenoit auf 
À fon premier deflein. Nous rencon- 
trames vers San Antonio , quelques 
Marcha nds Efpagnols , qui nous laifle- 
rent pañler fans M re tr ; & paflant à 
la vüe de la Jamaïque avec un vent fa- 
vorable, nous entrâämes dans la Gran- 
de Mer, pour gagner les pe tites An- 

uilles, comme f notre deflein eût été 
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de nous rendre à la Barbade. Mais cou- 
pant en plein Sud , nous primes direc- 
tement vers celle de la Marguerite , où 
l'importance de notre entreprife étoit 
d'arriver fans être apperçus des Gar- 
des-Côtes. La fortune nous feconda fi 
heureufement que nousne fümes point 
retardés par les vents que nous redou- 
tions en doublant le Cap de Vela. 
Nous étant trop approchés de la Gre- 
nade , nous évirames un autre danger , 
enreconnoiffant aufli-tôt notre erreur; 
& M. Rindekly , qui connoiffoit beau- 
coup mieux toutes ces Mers que les Co- 
tes d'Afrique , nous fit découvrir, vers 
le foir , Le Château de Monpatre, au 
Cap de PER de la Marguerite. 
Quoique les Efpagnols n’y ayentau- 
cune garnifon ; comme c'eft le lieu où 
la petite Flotte qu'ils y envoyent tous 
les ans pour la pèche des Perles, va jet- 
ter l'ancre , & qu'il y refte plufieurs de 
leurs Marchands ou de leurs Facteurs, 
nous cherchâmes quelque lieu plus 
écarté pour aborder. Le fond fe trou- 
vant excellent au Nord-Eft, nous en- 
srèmes au commencement de la nuit 
dans une petite Baie, où l’obfcurité ne 
nous empêcha point d’appercevoir de 
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à fumée qui s s’élevoit en tourbillons, 
Nous jettames l’ancre aufli-tôt; & M. 
Rindekly , croyant le Vaifleau fans 
péril dans un lieu fi paifble , ne fe fia 
qu'à lui-même du foin de prendre les 
pi remieres informations. La Lune qui 
commença bien-tôt à paroître, hiié fit 
remarquer plus diftinctement que la 
faime € Lortoit € le quelques cabanes. Il 
fe mic dans la Chaloupe avec huit de 
nos gens. Fan à à: gagné le rivage ; il fe 
trouva élo1g né, d” environ deux milles, 
des cabanes qu'il avoit: apperçues. Il fic 
ce chemin avec le même courage. C’é- 
toitune pe etite Habitation de Mulitres, 
qui AS cient prefqu e tous la Lançue 


Efpagnole. Il en fut reçu av rec humani- 
té ; & fan AE xpliquer fes defleins, 


> 


> 

il parla de ne arrivée comme fi le 
auvais état de notre Vaifleau l’eût 
é de s’arrèter au premier Heu qui 
s étoit offert. 

Il revint fort content de la douceur 
des Mulitres. Il avo oitappi ris d'eux que 
les Vaifleaux Efpagnol s ÉtOlENt p partis 
de l Ifle c depuis fix femaines , mal {a- 
uisfaits de la pè che cette ann °c; mais 
ns n d'érelsefroidi par :le peu d'avan 


e qu'ils en avoient uré, il en con- 
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clut , au contraire , que ce qui n’étoit 
pas tombé entre leurs mains devoit 
être refté dans l’Ifle, & ce n'étoit pas 
fans fondement qu'il formoit cette 
conjecture. Il fçavoit par d’autres in- 
formations , que les Mularres & les 
Négres qu'ils employoient à la pèche , 


ne {e trouvant point aflez payés ou ré- 


compenfés de leurs peines, commen- 
çoient à prendre lufage de leur déro- 
ber les plus belles Perles, & qu'ils fe 
trouvoient mieux de les donner aux 
Hollandois, qui venoient furtivement 
de Curaflos, & mème de Surinam. Dès 
la pointe du jour nous vimes arriver 
cinq ou fix Barques , que nous ne fi 
nés pas difficulté de laiffer approcher. 
Nous recümes à bord olufieurs Muli- 
tres , aufquels nous rendimes fort 


r A / 2° 
avantageufement les honnètetés qu'ils 


avoient faites au Capitaine. Ils n’at- 
rendirent point qu'on leur parlat de 
Perles , pour nous en faire voir de fort 
belles. M. Rindekly , fans marquer 
trop d’empreflement , leur offrit quel- 
ques Bonnets & quelques Camifoles 
qu'ils accepterent avec beaucoup de 
joie. En effet ; ces miférables man- 
quoient de tout, & fe croyoient fort 
L 11 
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eureux de recevoir des prefensutiles, 
eux que les Efpagnols font travailler 
avec une dureté furprenante , fans au- 
tre fruit qu'une mauvaife nourriture, 
Cette premiere vifite nous valut quin- 
ze grofles Perles, qui ne nous coûte- 
rent pas deux piftoles en marchandife. 
Mais, fur ce qu'ils nous aflurerent eux- 
mêmes que nous n’aurions pas de pei- 
ne à nous en p'ocurer un grand nom- 
bre , nous leur fîmes voir nos provi- 
fions de liqueurs fortes, & toutes nos 
autres denrées, en les leur propofant 
comme un prix que nous diftribue- 
rions liberalement à ceux de qui nous 
recevrions les plus grands fervices. 

J'étois d'avis d'attendre à bord ce 
que produiroient nos promefles; mais 
l’ardeur de l’Equipage , & celle de 
M.Rindekly même, ne put fe mode- 
rer à la vüe d’une fi belle carriere. La 
moitié de nos gens quitterent le Vaif- 
feau, dans la réfolution , non-feule- 
ment de chercher d’autres Habitations, 
mais d'aller jufqu’à Makanas, qui en 
eft une plus confidérable à quelques 
lieues de la Mer. Le bruit de notre dé- 
barquement y arriva plütôt qu'eux. 
Tout ce qu'il y avoit de Mulâtres & 
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d’Amériquains , à qui 1l étoit refté des 
Perles vinrent au bord du rivage, où je 
ne doutai point , en les voyant, du mo- 
tif qui les aménoit. Je fs un négoce 
fi avantageux , dans l’abfence de M. 
Rindekly, qu'il fuc furpris du tréfor 
qu'il trouva dans une grande caiffe à 
{on retour. Il avoit beaucoup moins 
réüfli par la peine qu'il s’étoit donnée 
de parcourir une longue étendue de 
Côtes. La Marguerite n'eft point une 
petite {fle. On ne lui donne pas moins 
de trente-cinq lieues de tour ; & fi 
toutes fes parties reffemblent à celle 
dont nous avions la vüe, elles doivent 
être fort agréables. Elle n’eft féparce 
de la nouvelle Andaloufe que parun 
détroit de huit ou neuf lieues. L'Ifle eft 
riche en fruits & en paturages, ce qui 
fournit aux Habitans de quoi {e nout- 
rir avec abondance ; mais manquant 
d'induftrie & de commerce, paf la fau- 
te des Efpagnols , qui dans l’immenie 
érenduë de Païs dont ils font les Mai- 
tres, ne cherchent que l'or & l'argent, 
& les pierres précieufes ; à peine les 
Infulaires les plus aifés ont-ils de quot 
fe mettre à couvert de l'injure des fai- 
fons. Ils ont fi peu d'eau douce , ‘qu'ils 
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font obli igés de la tirer du continent 


par des Barques qui vont & reviennent 
continuellement. 


Les Efpag gnols > N'Étant pas toujours 
allez Ar 


ITS pour contraindre les Natu- 
leurs pècher des Perles , amenent 
tavec eux des Efclaves Négres 
sh employent à cet exercice. Mais 
MR » Qui font obligés de 
A {ous les rochers pour 
autres, & qui ignorent 
a maniere de É défen- 
e des PORRES S Marins, péril ent en 
grand nomb loit qu ils foie: nt étouf- 
fés par l’ear u, où dé VOrÉS par les Re- 
juins. Aufli fèe pêche la plus abondan- 
te {e Rire Ile déns l’a sbferice des Efpa- 
gnols, pt les Amériquai ns du Païs, qui 
fa en mieux {e garantir des : périls de 
| Frris | ais s'ils H 1e font preffé ésparun 
extréme befoin, ils cachent à l’arrivée 
es rigoureux Maîtres des richeffes 
si ne leur procurent pas les biens qui 
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espli Is néceffaires. Nous re- 
s qu'ils avoient b )EAUCOUP 
lination à trafiquer avec nous 

Jollandois , parce qu'ils 
e REves Es d'uneancienne 
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Hollande, qui pillerent l’Ifle avec tou- 
tes fortes de défordres & de cruautés. 
Ils font expofés d’ailleurs aux ravages 
des Filibultiers , qui viennent fouvent 
troubler leur pêche ; & qui leur ravif- 
{ent cruellement le fruit de leur tra- 
vail. Mais le foin qu’ils ont de cacher 
ce qui eft déja recueilli, fait qu'ilsne 
perdent gueres que les Perles qu'ils péè- 
chent auellement. 

Enfin, finouseépuifames une crande 
partie de nos provifions, nous les crü- 
mes réparées au centuple par trois 
grandes caifles des plus belles Perles 
du monde que nous recueillimes en 
moins de quinze jouts. Nous ne nous 
ferions point laffes-fi-tot d'une fi heu- 
reufe entreprife, fi nous n'avions ap- 
pris, par les Barques qui apportent de 
l’eau du Continent, que Les Efpagnols 
étoient avertis de notre expédition , & 
qu'ils penfoient à nous faire repéntir 
de notre hardiefle. 

M. Rindekly jugea que dans la 
crainte d’être pourfuivis par les Gar- 
des-Côtes , nous n'avions point d’au- 
tre route à prendre que celle de la Bar- 
bade. Outre la Commiffon du Gou- 

verneur de la Jamaïque , il avoit eu 
Lv 
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foin de prendre des Lettres de recom- 
mandation à Port-Royal , pour quel- 
ques riches Néscocians de la Barbade, 
& même pour l’Ifle Françoife de la 
Martinique , qui en eft fort voifi- 
ne. Il fe propofoit de mettre nos ri- 
chefles en dépôt dans l’une ou l’autre 
de ces deux Iles, & d’y renouveller nos 
provifions. Nous quittâmes la Margue- 
rite dès la nuit fuivante ; & prenant 
entre l’Ifle de la Trinida & celle de 
Tabago , nous arrivâmes heureufe- 
ment, en moins de vingt-quatre heu- 
res, à l’entrée de la Baye de Carlille, au 
fond de laquelle Bridgetown eft fituée, 
Cette Ville, qui eff la Capitale dela 
na , a porté autrefois le nom de 
aint-Michel, Elle eft au 12° degré ss 
ainutes de latitude, comme on a pris 
foin de le marquer en gros caratteres 
fur la premieré Maifon du Port. Les 
vapeurs , qui femblent la couvrir con- 
rinuellement dans une fituation fort 
bafle & fort marécageufe , nous empè- 
cherent de l’appercevoir en entrant 
dans la Baye; mais ces nuages fe difli- 
perent à mefure que nous en appro- 
chions. Nous n’y trouvâmeés rien de dé- 
fagréable que Les marais & les terres 
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mortes dont elle eft environnée. Elle 
contient environ douze cens Maifons, 
routes bâties de pierres. Les rues font 
larges, les édifices fort élevés, & les 
loyers aufli chers que dans les quartiers 
les plus fréquentés d de Londres. La es 
cipale Eglife ne le cede point eng 
deur à nos plus vaftes € athédr ales. 
clocher en eft beau & contien 1t fept dk 
ches : dont l'orgue & 1 ’hotioge f 
deux pieces foetreltitites, 

Les Forts qui défendent l'accès de la 
Ville font conftruits avec tant d’habi- 
leté que s'ils étoient aufli-bien munis 
qu ils doivent l'être, ilsn’auroientrien 
à redouter des plus paint es attaques. 
Le premier qui eft à l’Oueftt, “ qui fe 
nomme Fes Fort , eft monté actuel- 
lement de dix-huit pieces de canon. 
Mylord Grey, qui a été Gouverneur 
ac] lIfle, y'a fs bâtir une Salle pour 
le Confeil qui eft d’une beauté extraor- 
dinaire, À la pointe d’une langue 
terre qui s’avance dans la mer, eft u 
autre Fort, nommé Willonghby , ci 
contient douze pieces de canon. La 
Côte de la Baye de Carlille, depuis le 
Fort de Willonghby ju ques celui de 
Necdham , eft défendué par trois bat- 
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; & le Fort de Needham a vingt 
el de canon. Au-deflus, & plus 
avant dans les terres, le Chevalier Be- 
vill Granvill a commencé une Cita- 
delle , qu'on nomme , à l’honneur de 
la Reine Anne, Le Fort-Saint-Anne. Ce 
{era la plus forte place de l’Ifle, mais 
elle ne coûtera pas moins de trente mil- 
le livres fterlings. Le Confeil dela Bar- 
Rue) 5 13. entraîner dans cette 
dé! ; fur l'avis que M. d’Herbe- 
ville faifoit de grands pré paratifs à a la 
PERRIER le pour nous venir attaquer. 

HF afoit effectivement » Mais ayant 
1 : détourné de cette entreprife UE les 
diff cultés,1l alla porter l’ orage à Saint- 
Chriftophe , & particulic érementa Ne- 
Vis » d'il ruina tout-à-fait. À l’'Eft de 
ë idgetown , eft un cinquiéme Fort 

11 de douze canons. Toutes ces for- 

tifications rendent la Ville fi fure & fi 
tranquille , qu’elle eft devenue la plus 
riche des Antilles. Les Marcl aands n'y 
craignent ne danger. Auf leurs 
mag QE & leurs boutiques {ont-1ls 
auf richement fournis qu'à Londres. 
On trouve. à Bridgetown des Auber- 
ges, des cabarets, des lieux d’amufe- 
ment comme dans les plusg orandes Vil- 
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les de l’Europe. On y a établi un Bu- 
reau de Pofte pour les lertres , & toutes 
les femaines 1len part un Pacquebot , 
qui les porte en terre ferme pour être 
diftribuces dans toutes les parties des 
Indes Occidentales. 

La Baye de Carlille , au fond de Îa- 
quelle eft Bridgetown, a plus de fond 
& de largeur quiln'en faudroit pour 
contenir cinq cens Vaiffeaux. Il yavoit 
un Mole , qui s’étendoit depuis James- 
fort jufqu’à la Mer, mais il fur ruiné 
par un horrible tempête en 1694. On 
peut juger de la force & de la grandeur 
de Bridgetown par le nombre de fa 
Milice. On y compte douze cens hom- 
mes de guerre , qui portent le nom de 
Régiment Royal , on de Régiment des 
Gardes à pied. C’eft dans cette Ville 
que le Gouverneur ; Le Confeil, la 
Chancellerie, & routes les Cours d'af- 
faires ont leur Siege. En un mot, fi le 
lieu de fa fituation éroit aufli fain ;, 
qu'il eft fort & commode, elle pour- 
roit pafler pour la meilleure de nos Pla- 
cesen Amérique , comme elleeneft la 
plus riche. Al’eftdela Ville eftun Ma- 
gañn à poudre, bau de pierre , avec 
une forte garde. 
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J'ai commencé par faire la defcri- 
ption de ce qui fe préfente à la premie- 
re vüc. Le Gouverneur , à qui nous f1- 
me notre vilite au moment de notre ar- 
rivée , nous traita moins comme des 
Marchands que comme des Députés 
du Gouverneur de la Jamaique. M. 
Rindekly , en lui montrant fa Com- 
million , affeéta de lui rendre compte 
de notre voyage à la Havana , & fei- 
gnit de n'avoir pris par la Barbade que 
pour s'informer s’il n'y avoit pas quel- 
ques nouveaux fujets de plaintes con- 
tre les Efpagnols, avant que de nous 
rendre à Carthagene , & dans leurs 
autres Ports. Nous apprimes,dans cette 
premiere Audience, qu'ilétoit arrivé, 
huit jours auparavant fur les Côtes de 
lle , un accident fort tragique. On y 
avoit trouvé une Barque fans Matelots, 
& fans aucun autre guide, quoiqu’elle 
eût une petite voile tenduë, dans la- 
quelle éroient les corps de huit hom- 
mes à qui l'on avoit coupé la tête. 
Ces cadavres étoient nuds, & ne por- 
toient aucune marque à laquelle on püt 
diftinguer de quelle Nationilsétoient. 
Cependant la forme de la Barque , & 
la couleur de la chair, qui étoit plus 
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brune que nos Anglois ne l’ont natu- 
rellement , avoient fait conjeéturer 
que ce devoir être des Efpagnols. Il ref- 
toit à fçavoir fi certe boucherie étoit 
l'effet de quelque vengeance des Ha- 
bitans de l’Ifle, ou fi elle venoit des 
Efpagnolsmèmes, qui pouvoient avoir 
abandonné la Barque aux flots après 
avoir maffacré huit de leurs propres 
gens. Toutes les recherches qui s'é- 
toient faites par l’ordre du Gouverneur 
n’avoient encore pl rien éclaircir. 

M. Rindekly, ne pouvant efperer 
de la difcretion de notre équipage ;, 
que l’hiftoire de nos Perles demeurât 
cachée , prit le parti de confeffer au 
Gouverneur l'obligation que nous 
avions au vent de nous avoir jetté dans 
la Marguerite. Cet aveu , qu'il ne put 
s'empêcher de faire en riant , laiffa 
voir affez que nous n’yavions point été 
conduits par le feul hazard. Maison 
étoit avec les Efpagnols dans des ter- 
mes qui pouvoient faire paffer ces en- 
treprifes pour de juftes reprefailles. Ils 
avoient pris recemiment cinq oroffes 
Barques , parties d’une autre Baye de 
la Barbade, & chargées pour la Jamai- 
que ; fans autre prétexte que de les 


Eure 


PRE EE 


LR VO 
ve REA LT 


EE à 


256 . VOYAGES 
avoir tfouvées un peu trop à gauché 
de leur route, quoique la force du vent 
füt une jufte excufe. Nous en con- 
cluions que puifqu'ils abufoient du 
vent pour nous piller mal-à-propos , 
1] nous étoit permis d'employer, dans 
loccafon , les mêmes prétextes pour 
nous dédommager de toutes ces pertes, 
Comme notre unique affaire à Brid- 
getown étoit de renouveller nos pro- 
vifons , & de mettre nos richefes en 
fureté, je laifai ce foin à M. Rindekly, 
pour obferver particuliérementles pro- 
prietés d’un Pays dont nos Marchands 
‘étoient moins occupés jufqu'alors à 
is faite des relations qu’à tirer de 
{olides ava atages. Je vifitai dès le len- 
demain, avec M. Ogle, un des! (égo- 
cigns à qui nous étions recommandés , 
la nouvelle Maifon qui a été bâtieiun 
mille de la Ville pour la réfidence du 
Gouverneur, & qui {e nomme Pilgrun, 
du nom de celui qui a vendu le fond. 
Elle eft fituée à l’Éft, C’eft un Edifice 
qui feroit honneur à nos plus riches & 
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ridgetown, eft un autre Maifon, 
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nommée Fonrabel, qui fervoit aupa- 
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favant au même ufage, & dont |’ 4 
fait encore la rente au proprietaire. 
Depuis la Ville jufqu'à à Fontabel , 
on a tiré au long de la Cote une ligne 
qui eft fortifiée d'un parapet , & l’on a 
placé à à Fontabel une batterie de douze 
pieces de canon. De Fontabel a la Plan- 
tation de Chace > eft une autre heng 
qui n’eft pas moins défendue ; & de 
Chace jufqu’à la Baye de Mellou >. on 
trouve des rochers & des monts fort 
efcai rpés , qui ont fortifié naturelle- 
ment l’Ifle.de ce côté-là. À Mellou eft 
encore une al atterie de douze canons; 
& delà jufqu'à Hole , qui eft une fort 
jolie Ville, on a fait divers retranche- 
mens qui ne font point interrompus. 
Hole eft à Pons milles de Bridgerown x 
& à neuf de Saint-Georges. Elle con- 
fifte en deux rucs , l’une qui borde 
l'eau . & d’où l’on entre dans celle 
qui forme propre at la Ville. On y 
compte un peu plus de cent maifons. 
Elle eft extrèmement commode pour 
nee Plantations voifines , du 
chargent leurs marchandifes. On lui 
Run AS EPL CLIe le nom de Hole 
& de Jameftown , à caufe de fa prin 
pale Eglife qui ef dédiée à S: 
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mes ou Saint Jacques. Le Port eft dé- 
fendu par un Fort muni de 28 pieces 
d'artillerie ; & proche de la Paroiffe 
de Saint James, qui forme une poin- 
te, on à placé une autre batterie de 
huit canons. 

De Hole à Saint Thomas, vers l’Eft, 
on compte un mille & demi , & de 
Saint Thomas à Speight, environ fix 
milles. La ligne dont j'ai parlé conti- 
nue de régner au long de la Côte, de- 


2 


puis l'Eglife de Hole jufqu’à a Planta- 
tion du Colonel Alen , au-deflous de 
laquelle eft le Fort de la Reine, 
Queensfort , monté de douze pieces 
de canon, La ligne continue enfuite 
jufqu’à [a Baye de Reid , où eft encore 
un Fort de quatorze pieces de canon; 
delà elle va joindre la Plantation de 
Scot , qui a un fort de huit canons. Elle 
gagne la Plantation de Baily, qui a 
au fa batterie ; enfuite celle de Ben- 
fon , puis celle de Heathcor, qui eft 
fort proche de Speight, où eftun Fort 
de dix-huit canons. 

La Ville de Speight, eft à trois mille 
& demi de Hole, & portoit autrefois 
le nom de Petit-Briflol. Après Bridge- 
town'c'eft la plus confidérable de l'Ile. 
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Elle eft compofée de quatre rués , dont 
l’une s'appelle la ruë des Juifs. Les 
trois autres touchent au rivage. On y 
compte plus de trois cens mauons. C’é- 
toit autrefois le lieu où les Marchands 
de Briftol abordoient par prédileétion, 
ce qui a fervi par degrés à former la 
Ville. Mais Bridgerown ayant attiré 
tout le commerce, Hole s’affoiblitrous 
les jours. Outre le Fort qui touche à la 
Plantation de Heathcot, il y en a deux 
autres; l’un au milieu de la Ville, avec 
onze pieces de canon ; l’autre ; à l’ex- 
trèmité, du côté du Nord, avec vingt- 
huit pieces. 

De Speight la ligne continue l’ef- 
pace de trois milles , jufqu'à la Baye 
de Macock , où l’on a bâti nouvelle- 
ment un Fort, & delà jufqu’à la Pa- 
roifle de Sainte-Lucie , qui s'avance 
environ deux milles dans lesterres. De 
Sainte-Lucie, entirant vers le rivage 
du Nord , on rencontre une fort belle 
campagne ; mais depuis Macock , en 
fuivant la Côte , jufqu’à la pointe de 
Lambert, il y a plufeurs petites Bayes, 
chacune fortifiée d’un Fort; & de mè- 
me dans l’efpace dequatre milles qu'on 
compte depuis la pointe de Lambert, 
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en fuivant F rivace du Nord, jufqu'à à 
la pou de Decble. Delà jufqu'à la 
Ville d'Oftin > qui eft à l’'Eft, l’Ifle eft 
fortifiée naturellement par une chaîne 
de Monts , & de Rocs ; qui la rendent 
inacce{ be. De la pointe de Confet à 
la pou ite du Sud , cette chaîne eft ex- 
trèmement hat ne & fans interruption, 
La Mer eft fi profondeau long de cette 
Côte qu’il nya pr efque point de cables 
quien puiffe à toucher le fond , &ler1- 
vage fi difficile , qu'il eftimpoflible 
d'en app: rocher. 

Dans la partie de l’Ifle qu'on nomme 
Scotland , ou l’Ecoffe , il y a aufli une 
chaîne de Mc ontagnes, dont la plus éle- 
vée s’ appelle le Me) nt Helleby. C’eftle 
plus haut lieu de la Barbade, Du fom- 
met , on voit de tous côtés la mer au- 
tour de foi ; & du pied des mêmes 
Monts fort la Riviere qu on appelle 
aufli Scotland , qui tombe dans la Mer 
près du Mont Chanléls ,en formant 
une efpece de Lac vers fon embouchu- 
re. Dans cette partie de l’Ifle , la na 
ture du terrein eft telle que la furface 
s'écoule quelques a la profondeur 
d'un pied, c e qui caufe un tort extrème 
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En fuivant le rivage depuis Sainte- 
Lucie , on trouve à cinq milles la Pa- 
roifle de Saint André, & trois milles 
plus loin celle de Saint Jofeph , où 
prend fa fource la Riviere de Saint 
Jofeph , qui eft la principale de l'Ifle, 
Elle fort de la Plantation de David, & 
va fe jetrer dans la Mer au-deffous de 
Holder, après un cours qui n'eft gueres 
que d'environ deux milles. Quelques- 
uns prétendent que les eaux de cette 
Riviere, & de celle de Scotland , font 
quelquefois alterées par l'eau de Ia 
Mer , qui traverfe le fable dans les 
grandes marées. Les plus éclairés aflu- 
rent que c'eft une erreur : Mais il eft 
vrai que les marées couvrent fouvent 
les pâturages & les plantations à quel- 
que diftance , ce qui rend alors le paf. 
age de ces lieux fort difficile. 

Outre ces deux Rivieres, on trouve 
prefqu'à chaque Plantation des fources 
d’eau vive ; & dans quelque endroit 
qu'on ouvre la terre , on eft prefque 
{urd’y rencontrer une fource. De Saint. 
Jofeph , On compte, au long de la mè- 
me Côte, trois milles jufqu'à Saint- 
Jean. C’eft dans cette Paroifle qu’eft 
fituée la célebre Plantation du Colo. 
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nel James Drax , qui, avecun fond de 
trois cens livres ferling , devint le plus 
riche de tous Îles Négocians de l’Ifle. 
Trois milles plus loin , en tirant vers 
le Sud , on trouve Le Paroifles de 
Saint-Philippe & de Saint-André. Li 
commence une chaîne de Montagnes 


. . . O, 
qui régne depuis Valrond jufqu’au 


Mont dé Middleton , & delà jufqu'à la 
Paroifle d'Harding, Cette partie de 
l’Ifle ef la FERA qui ait été habitée, 
a l’ exception de Scotland. Trente ans 
après le pren nier établifflement des An- 
glois, 1l n’y avoit encore aucune Plan- 
tation depuis la Baye de Codrington 
jufqu’a celle de Cottonhoufe , qui eft 

rès d'Oftin. Tout étoit couvert de 
Peu au lieu qu’à prefent on trouve 
auf peu de bois depuis Sainte-Lucie 
jufqu a0fbn,qu'on y trouvoit alors peu 
de Maifons. De Saint- Philippe juf- 
qu'à Chrifichurch , on compte . 
milles. 

La Ville d'Oftin, qui eft voifine de 
Chriftchurch , a tiré fon nom du pre- 
mier Anglois qui s'y eft établi. C’é croit 

un Fou, qui ne laiffa point d’y amaf- 
{er des richeffes confidérables , & dont 
le nom a prévalu fur celui de CI jarles 
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Town, qu'on a voulu donner au mème 
lieu. La Baye de cette Ville eft flan- 
quée de deux bons Forts, l’un vers la 
Mer, l’autre du côté de la Terre. La 
communication eft libre entre les deux 
parle moyen d’une longue Plateforme, 
Le premier, qui eft au Nord de la Vil- 
le, contient quarante pieces de canon; 
l’autre n’en à que feize ou dix-huit, 
mais ils défendent admirablement la 
Place. Elle eft de la grandeur de Hole, 
& bâtie prefque de même, On ne 
compte delà que fix milles jufqu’à Brid- 
getown, Little Ifland , ou la petite Ile, 


le) . » e 2 19 
eneftéloisgnée d’un mille & demi.C'eft- 


là que foba les fameux jardins de M. 
Pierce, où l’on voir des allées admira- 
bles d'Orançgers & de Citroniers, des 
Bofquets de toutes fortes d'arbres les 
plus délicieux, des ouvrages d'eaux, 
avec une prodigieufe quantité de fruits 
& de fleurs. 

Après avoir fait prefque entiere- 
ment le tour de l’Ifle, où je ne man- 
quai point d'obferver plufieurs autres 
Payes , telles qu’au Nord , River- 
Bay , Teut-Bay , Baker'sbay ; à l'Eft, 
Skullbay, Foul-Bay, Mills-Bay, Long- 
Bay , #omens-Bay ; au Sud-Ouef , 
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entre la pointe de Decble , & celle’ 
d'Oftin , Sixmen’s-Bay ; & du côté le 
plus Occidental de fe , Clffs- Bay ; 
fans co! upter plufieurs autres perites 
Bayes, qui font fans noms, ou qui pot- 
tent celui du Chef de la Plantation voi- 
fine ; j'obfervai auf i plufieurs torrens, 
qu'o M RonEE du nom de Rivieres, tels 
que celui de Hockletonclif , dans la 
PARTS de Saint-Jofeph, qui fe jette 

ans la Mer à un mille de la Riviere 
de ce dernie r nom; le torrent de Hat- 
ches, dans la Paroiffe de Saint-Jean, 
& celui d de la Paroiffe Saint- Philippe ; 
qui fe perd avant que d'arriver à la 
Mer ; on trouve aufli de côté & d’autre 
les mares ou des étangs, qui ont été 
ouverts pour la commodité de l’eau. 
Entre Bridgerown & Fontabel , eftun 
ruifleau qu'on appelle la Riviere In- 
dienne , /ndian River , qui roule affez 
d’eau pour aller jufqu’à la Mer. 

La ligne , qui environne l'Ile pref- 
qu'entiere » confifte dans un foflé & 
un parapet de fable, haut de dix pieds , 
der se 1el eft une forte haye d’épi- 
nes, dontles pointes font capables de 
EATe des bleffures dangereufes. 

Une rareté particulier à à cette Ifle, 


eft 
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c'eft lenombreextraordinairedevaftes 
caves qu’on y trouve de tous côtés. Il y 
en a de plufeurs milles de longueur , 
& dans lefquelles il coule fouvent un 
ruifleau. Les Négres s’y cachent lorf- 
qu'ils ont quelque chofe à redouter de 
la colere de leurs Maîtres. On prétend 
qu'elles fervoient de retraite aux Ca- 
raibes, lorfqu'ils poffedoient ce Pays; 
mais 1l eft incertain s'ils l’ont jamais 
poffedé. 

Il y a peu d’édifices publics dans l’Ifle 
de la Barbade. Les Négocians ont ap- 
porté, jufqu’à prefent, moins de foins 
à l’embelliflement de leur demeure, 
qu'a l'augmentation de leurs richeffes. 
H n’y a que les Eglifes, la Maifon du 
Gouverneur, & la Salle du Confeil 
Gui foient bâties réguliérement. Les 
Maifons y font extrèmement bafles, & 
c'eftapparemment la crainte d’un nou- 
vel ouragan , tel que celui de 1667 , 
par lequel tous les Edifices furent ab- 
battus, qui empêche qu'on ne leur don- 
ne plus d’élévation. On n’y voit point 
de tapifferies , quoique l’humidité de 
Pair rende les appartemens fort mal 
fains ; mais la même raifon faitappré- 
hender que les tapifferies ne fuffent 
Tome fe M 
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expofces trop-tôt à la pourriture. Ce- 
pendant on trouve par-tout , finon de 
l'élégance, du moins de la propreté & 
de la commodité. 

On peut s’imaginer que le terroir de 
la Barbade eft un des plus fertiles de 
l'Univers , puifque dès les premiers 
effais qu'on en a faits pour les cannes 
de fucre , il a rendu annuellementune 
moiflon prodisieufe. Quoiqu'il ait 
aujourd’hui moins de fécondité , ce 
qui n’eftpar furprenant après qu'on 
en a tiré tant de richefles, 1l ne laifle 
pas , avec un peu de culture, de pro- 
duire encore des tréfors fi confidéra- 
bles qu’on à peine à fe le perfuader 
quand on ne connoït point le commer- 
ce de cette Ifle. Chaque acre de terre, 
l’un portant l’autre, rend tous les ans 
à l'Angleterre 10 Schellings, qui font 
près de douze livres de France, fans y 
comprendre le profit du Plantareur , & 
l'entretien de plufeurs milliers de per- 
fonnes qui vivent de ce commerce à 
la Barbade & à Londres. Enfin l’on ne 
connoît point de terre plus féconde, 
Les quartiers mêmes qui le font le 
moins , tels que celui de Bridgetown , 


qui eft fort fablonneux , rapportent 
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abondamment pendant toute l’année. 
Les arbres & les campagnes y font tou- 
jours couverts de verdure. On y voit 
conftamment des fleurs & des a " 
c'eft-à-dire , tous les agrémens , & 
toutes les promefles du Printemps , 
avec l’utile maturité de l'automne. Les 
Habitans y font occupés fans cele à fe- 
mer ou à planter ; mais fur-tout au 
mois de Mai & de Novembre, qui font 
les faifons où l’on confie à la terre le 
bled des Indes, les patates, & toutes 
fortes de légumes. 

On ne diltinguoit d’abord aucune 
faifon particuliere pour les cannes de 
fucre, parce que routes les faifons 
ctoient également favorables. Mais 
depuis qu'on s’eft apperçû de quelque 
épuifement de la terre, qui a fait pren- 
dre le parti de la cultiver réguliére- 
ment, la faifon pour planter lescannes 
de fucre eft entre le mois d’Août & 
celui de Janvier. 

Le fucre eft la principale produc- 
tion de la Barbade. Les autres font l’in- 
digo , le cotton, le gingembre, & plu- 
fieurs fortes de bois, de plantes , de 
fruits , & de légumes , dont on trouve 
la defcriprion dans plufieurs Livres, 
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Rien n’égale la beauté des jardins , dès 
qu'on donne le moindre foin à leur 
culture. Toutesles peintures qu'on fait 
des Champs Elifées n’approche point 
de ce fpectacle. On trouve aufli dans 
l'Ifle toutes les efpeces d'animaux que 
nous avons en Europe , avec plufeurs 
autres , tant de mer que de terre , qui 
{ont inconnus dans d’autres lieux, & 
dont on trouve les noms & les proprie- 
tés dans M, Ligon, &dansle Docteur 
Stubs. 

Une remarque à l’avantage de Îa 
Barbade, c’eft que la plüpart des Chefs 
de Plantations font des gens de quali- 

; ce qui lui donne une forte de {u- 
périorité {ur toutesles autres Colonies 
de l’Amérique , où l'on fçait que les 
premiers Habitans ont été prefque tous 
des gens fans nom & fans aveu. Il eft 
aflez furprenant qu'il s'y trouve un 
Paléologue, defcendu , fuivantles pré- 
tentions de fa famille , des anciens 
Empereurs du mème nom. C’eft appa- 
remment pour foutenir ces idées de 
Noblefe , que les Rois d'Angleterre 
créent {fouvent. Chevaliers Baronets 
les plus riches Négocians de [a Barba- 
de. Il y en eur treize de créés tout-d’un- 
Coup ER 1661, 
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L’excellence du Pays y attira tant de 
monde dès l’origine de notre établif- 
fement , que vingt ans après, la milice 
y étoit plus nombreufe qu’elle ne left 
aujourd’hui à la Virginie, qui a cin- 
quante fois plus d’éténdue. On y com- 
ptoit alors onze mille hommes, tant 
d'Infanterie que de Cavalerie. Ce 
nombre fe trouva fi confidérablement 
augmenté en 1676 ; fous le Gouver- 
nement du Chevalier Jonathas Atkins, 
qu'on y en comptoit vingt mille, & 
cinquante mille habitans venus d'Eu- 
rope, ou defcendus de familles Euro- 
péennes, avec quatre-vingt mille Né- 
gres ; ce qui faifoit en tout plus de cent 
cinquante mille ames, dans une Ifie 
qui n'eft queres plus grande que celle 
de Wight. Nous n'avons point de Pro- 
vinces en Angleterre qui foient fi peu- 
plées. L'Angleterre contient quatre 
cent fois plus de rerrein que la Barba- 
de, & devroit avoir par conféquent 
cinquante mullions d'habitans en pro- 

ortionnant fur cette régle le nom- 
bre à l'étendue; tandis que, fuivant 
tous les calculs, elle n’en a pas fépt 
millions. 

Cependant cette quantité de mondé 
M 1j 
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eft fort diminuée à la Barbade depuis 
la retraite de plufieurs riches Névo- 
clans qui font venus joüir de leur for- 
tune en Europe , & par une funefte 
maladie qui fut apportée dans l’Ifle en 
1691. Il ÿy eft mort tant de Maîtres & 
d'Efclaves , qu'on n’y compte plus que 
fept mille hommes de milice, vingt- 
cinq mille habitans Anglois, & foixan- 
te ou foixante-dix mille Négres. On 
diftingue les Habitans en trois ordres : 
les Maîtres , qui font, ou Anglois, ou 
Ecoflois, ou Irlandois » AVEC un petit 
nombre de Hollandois , de François , 
& de Juifs Portugais ; Les Domeftiques 
blancs, & les Efclaves. Il y a des Do- 
meftiques blancs de deux fortes : ceux 
qui s'engagent volontairement en Eu- 
rope , pour aller fervir à la Barbaidé 
l'efpace de Quatre ans ou davantage ; 
& ceux qui font tranfportés en puni- 
tion de quelque crime. Les honnètes 
gens de l’Ifle méprifoient autrefois 
ceux-c1 jufqu’à refufer d&s’en {ervir ; 
mais les ravages de la maladie, & ceux 
de la guerre,les ont forcés d’em loyer 
tout ce qui fe prefente. A l'égard des 
autres, la plüpart font de pauvres gens, 
que la mifere, ou quelque fujet de cha- 
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grin a chaflés de leur Patrie , & qui » 
après avoir rempli l'engagement de 
leur fervitude , trouvent quelquefois 
le moyen de former une bonne Plan- 
tation qui les enrichit. 

Les Maîtres vivent dans leurs Plan- 
rations comme autant de petits Souve- 
rains. Ils ont leurs domeftiques pour 
le fervice de leur maifon, & pour l’ou- 
vrage de la campagne. Leur table eft 
bien fervie , leur fuite nombreufe ; 
leurs caroffes  &c leurs livrées béau- 
coup plus magnifiques que les équipa- 
ges de Londres. Outre le train de ter- 
re, les plus riches ont des Barques fort 
ornées fur lefquelles ils £e plaifent à 
faire Le tour de l’Ifle. Les Dames y font 
vétuës avec autant de goût , & de pro- 
preté que de magnificence. Leurs fo- 
cietés ne font pas moins agréables que 
celles de Londres, ou du moins l'ém- 
portent beaucoup fur celles des plus 
honnètes gens de nos Provinces. La 
générofité a politeffe , lhofpitalité, 
régnent dans toutes les parties de l’Ifle. 
Leur nourriture commune eft la mème 
qu’en Angleterre; mais rien n’eft com- 
parable à la beauté de leurs defferts , 
qui font compofés de mille chofes dé- 
M iii 
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licieufes que l’Ifle produit en abondar- 
ce. Cependant ils font obligés de tirer 
leur farine, leurs vins » & prefque tou- 
tes leurs liqueurs , de l’Europe. Un 
Domeftique blanc s’achete vingt livres 
fterling , ou plus s’il fçait quelque mé- 
ter ; une femme dix livres  lorfqu’elle 
eft jolie. Ils redeviennent libres lorf: 
que le tems de leur fervice eft expire, 
La condition des Efclaves Négres eft 
fort miférable, parce que leur fervi- 
rude dure toute leur vie. Ils coutent 
ordinairement trente ou quarante li- 
vres fterling ; mais il s’en trouve de fi 
habiles qu'on ne fait pas difficulté d’en 
donner jufqu’à deux ou trois cens li- 
vres flerling. 

On les achete par lots fur les Navi- 
res qui les apportent de Guinée. Les 
Maitres leur laiffent la liberté de pren- 
dre deux ou trois femmes , dans l’ef- 
pérance d’une plus grande multiplica- 
HON ÿ mais J a1 remarqué au contraire 

ue l’excès du plaifir les énerve. Les 
po AE font fidelles à celui qui pafle 
pour leur mari, & l’adultere eft regar- 
dé entr’eux comme un grand crime. Il 
y En a peu qui marquent du penchant 
pour le Chriftianifine, On ne leur im- 
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pofe là-deflus aucune loi ; mais il eft 
faux qu'on s’oppofe à leur converfion. 
Ce changement n’en apporteroit point 
à leur étar, &ne diminucroit pas l’em- 
pire abfolu que leurs Maîtres ont fur 
eux, La plüpart font perfides & difli- 
mulés ; leur nombre, qui eft au moins 
de trois pour un blanc, les rend fi dan- 
gereux , qu'on eftobligé , pour les te- 
nir dans la fouimiflion , de les traiter 
avec beaucoup de rigueur. D'ailleurs , 
la parefle & limprudence font deux 
autres vices dont on en trouve très-peu 
d’exempts. Ileft arrivé mille fois qu'un. 
Négre à ruiné la Plantation de fon 
Maitre par le feu , fans qu'on ait pi 
découvrir G c’étoir négligence où ma- 
Hgnité. On.eft furpris en Europe que 
leur multitude ne les encourage pas 
plus fouvent à la révolte. Nos Anglois, 
à qui j'ai marqué le même étonnement, 
m'ont répondu que la plüpart étant de 
differentes Régions d'Afrique, vivent 
non-feulement fans le moindre com- 
merce lesuns aveclesautres, maisavec 
une haine mutuelle , qui va jufqu'à les 
empêcher de fe rendre certains fervi- 
ces dont l’occafion fe préfente conti- 
auellement , & qui pourroient les {ou- 
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lager dans leur mifere. D'ailleurs , on 
les entretient dansune fi furieufe crain- 
te des armes à feu , qu’à peine ofent-ils 
lever les yeux fur un fufñl. Lorfque les 
Troupes font l’exercice ou paflent en 
revue , on voit tous les Négres trer- 
blans comme s'ils croioient Hotte let à à 
la derniere heure de leur vie. Ils font 
tous Idolâtres , & l’on prétend que 
c’eft le Diable qu'ils adorent. Mais un 
Maitre ne s'attache guéres à pénétrer 
sd eft la Religion de fes Efclaves. 
Les Néores Créoles font moins grof- 
lièrs. Le enfans des Afriquains pet- 
dent aufli quelque chofe de la férocité 
de leurs peres. 
Le Docteur Towns prétend que le 
fang des Négres eft aufli noir que leur 
peau. Il a vu , dit-il , tirer du fang à 
vingt au moins de ces Hhèrus £ 
foit dans la fanté ou la maladie, & la 
fuperf fcie en étoit aufli noire que te pa- 
roît notre {ang lorfqu’ on l’a confervé 


pendant quelque es jours dans un baffin. 
Il en conclut que la noirceur eft une 
qualité qui leur eft abfolument natu- 
relle , & qui ne leur eft pas commun 1 
queée par l’ardeur du Soleil ; d’autan- 


plus, ajoute-r'il, que les autres créa- 
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tures qui vivent fous le mème climat 
ont le fang aufli vermeil que nous l’a- 
vons en Angleterre. 

* Mais avec quelque habileté que le 
Docteur ait communique cette préten- 
due découverte à la Société Royale , 
jai fçu de plufieurs honnêtes gens de la 
Barbade , ce qu'il ne m'étoit pas venu 
à l’efprit d’éclaircir dans mes deux 
voyages d'Afrique : 10. Que par des 
expériences continuelles , ils éroient 
furs que le fang des Négres n’eft pas 
different du nôtre : 20. Qu'il eft même 
arrivé plus d’une fois que par divers 
accidens un Négre eft devenu prefque 
aufli blanc que nous. On me raconta 
l'exemple récent d’un Efclave du Co- 
lonel Titcomb ; qui s’étoit tellement 
brûlé dansune chaudiere defucre,qu'il 
s’étoit élevé dans toutes les parties de 
fon corps une multitude infinie de puf- 
tules blanches. A mefure qu’il fe réta- 
blit, fa peau acquit une parfaite blan: 
cheur , & devint fi tendre qu’elle étoit : 
bleffée de l’ardeur ordinaire du Soleil; 
de forte que, par un fentiment d’hu- 
manité ; fon Maître le fitrevètir d’ha- 
bits comme un domeftique blanc. Les 
Médecins de Brid detow! ; quiont fait 
j M v; 
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la diffection de plufieurs : Négres,m'ont 
afluré auffi qu'il n'y avoit aucune dif- 
férence entre les parties intérieures de 
leur corps, & celles des Habitans de 
l’Europe. 

Un Chef de Plantation a fa demeu- 
te au milieu de fes Négres ; c'eft-à- 
dire , qu'étant logé avec toutes les 
commodités poffibles , pour lui & pour 
tous les domeftiques qui le fervent 
dans fa maifon ; 1l eft environné , à 
quelque diftance , des huttes de fes Ef- 

claves, qui forment de petits Villages 
dont 1l eft le fouverain Maître. léger 

nourriture eft fort miférable , elle con- 
fifte en légumes &en fruits, que leurs 
femmes ci ulév ent, avec quelques mor- 
ceaux de porc falé qu'on leur accorde 
deux ou trois fois la femaine. Lorfqu’ 1l 
meurt quelques beftiaux de maladie , 
ils fe jettent fur cette proie , que les 
domeftiques blancs dédaignent, &rien 
ne peut reprefenter l’avidité avec la- 
quelle ils s’en rempliffent l’eftomac. 

Les'amufemens des Négres confi- 
ftent à danfer le Dimanche au fon de 
deux 1nftrumens qui forment une mé- 
lodie fort bizarre, ou à lutter, Les hom- 
mes péle-mèêle avec les fur on Les 
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Anglois n’ont guéres d’autres plaifirs 
que celui de la table & des cartes, ou 
des autres jeux de hazard. Il refte dans 
le bois quelques animaux fauvages ; 
mais en général le Pays n'eft pas pro- 
pre à la chañle. Les bals {ont fort en 
ufage entre les jeunes gens, tandis que 
ceux d’un âge plus avancé employent 
une partie du jour à boire. Le vin de 
Madere, quoique trop chaud peut-être 
pour un climat qui l’eft beaucoup auf, 
fait leurs plus cheres délices; & ce n’eft 
point une chofe rare pour un homme 
en bonne fanté, que d’en boire chaque 
jour cinq ou fix bouteilles. Ils en pre- 
viennent les mauvais effets en fe pro- 
curant des fueurs abondantes. Une 
proprieté du vin de Madere , du moins 
à la Barbade, eft de ne pouvoir fe con- 
ferver dans une cave fraîche. Les vins 
de France & du Rhin y perdent leur 
force , quelque moyen qu'on employe 

our les foutenir, & celui de Canarie 
n’y eft point eftimé. 

Il eft venu quelquefots à la Barbade 
des Troupes de Comédiens de Lon- 
dres , qui n’ont point eu fujet de fe re- 
pentir du voyage. Nous trouvames à 
Bridgetown des Marionetes nouvel- 
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lement arrivées , & nous admirâmes 
l’ardeur des plus honnètes gens à fe 
procurer tous les jours la vüe d’un 
{pectacle fi puérile. La Salle des repre- 
ne étoit mieux ornée que celles 
des plus célebres affemblées d’Angle- 
terre , & le prix fort fupérieur à celui 
des Théâtres de Londres. 

Parmi toutes ces obfervations, je me 
gardai bien de négliger celles qui pou- 
volent m'apporter de nouvelles lumié- 
res pour le commerce. Quoique le facre 
fafle le principal fond des richeffes de . 
l'Ile , il y a fait naître tant d’autres 

noyens de s’enrichir,que ce ne font pas 
aujourd’hui les Chefs des Plantations 
qui paflent pour les plus opulens. Si 
l’on confidere combien de gens font 
employés dans ce petit coin du monde, 
on ne fera pas furpris que les feules né« 
cellités des Habitans forment une car- 
riere fort vafte pour toutes fortes de 
Négoces. Il ne partoit point autrefois , 
moins de quatre cens Vaifleaux de la 
Barbade , richement chargés pour Lon- 
dres ; d’où l’on peurinferer quelle pro- 
digieufe quantité de mains étoient em- 
ployées à ces expéditions. La feule fab. 
fiftance de tant de bouches entrainoit 
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ün commerce à la nouvelle Angleter- 
re & à la Caroline, pour les provi- 
fions ; au nouvel Yorck & à la Virgi- 
nie, pour le pain, la farine , le Porc, 
le bled d'Inde & le tabac; en Guinée, 
pour les Négres ; à Madere , pour le 
vin; aux Terceres & à Fyall, pour le 
vin & l’eau-de-vie ; aux Ifles de May 
& de Curacao , pour le fel; &enIr- 
Jande , pour le bœuf & le porc. Mais 
depuis la grande guerre du commen- 
cement de ce fiécle, ce nombre de 
quatre cens Vaifleaux eft diminué à 
250; ce qui ne laiffe pas de porter plus 
de fucre en Europe que toutes les au- 
tres Ifles n’en fourniffent enfemble. 
Dans l’origine les Habitans plantérent 
aufi du Tabac, qu'ils envoyoient en 
Angleterre ; mais il fe trouva fi mau- 
vais qu'on fut oblige d'abandonner ce 
commerce. Celui de l’indigo fucceda ; 
mais l’Ifle en produit à prefent fort 
peu. Le gimgembre & le coton en 
viennent toujours avec abondance. Les 
Marchands de la Barbade tirent cinq 
pour cent pour les commiflions de ven- 
te & de retour. 

Malcré la chaleur du climat l’air y 
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peut être expofé une nuit à l'air fané 
être couvert de roüille Le lendemain; 
ce qui augmente beaucoup le commer- 
ce des inftrumens de fer, Le cuivre eft 
d’un grand ufage pour la fabrique du 
fucre. Il eft remarquable que les hor- 
loges & les montres vont rarement 
bien dans l’Ifle ; mais je fuis perfuadé 
que la faute vient des Ouvriers , ou 
peut-être encore plus de la négligen- 
ce des Habitans, qui ne prennent pas 
foin aflez fouvent de nettoyer les ref- 
forts. Je connoisun honnète homme, 
qui , ayant porté à la Bardade une 
montre qu'il avoit déja depuis quatre 
ans , l’y conferva faine & réguliere 
pendant fept autres années , fans Y 
avoir fait faire la moindre réparation. 
C’en eft affez pour accufer d’erreur 
ceux qui attribuent le défordre de leurs 
montres au climat. Il n’y a point d’ef- 
peces de marchandifes qui ne puiflent 
être portées à la Barbade avec la cer- 
titude d’un prompt débit, parce que 
tout le monde yeftriche, & que l'Ifle 
manque de la plüpart des biens de 
l'Europe. 

Sous le régne de Charles IL la Bar- 
bade , & nos autres Ifles ; furent accu- 
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fées de faire enlever en Anglererre dé 
jeunes enfans , qu’on tranfportoit fur 
les Vaiffeaux fans la participation de 
leurs parens. Le Chevalier William 
Hayman , fameux Marchand de Brif- 
tol , fut obligé de fe défendre contre 
cette accufation devant la Juftice, & ne 
parvint jamais à fe juftifier clairement; 
mais les loix ont été fi feveres en An- 
gleterre & dans les Colonies , qu’elles 
ont fait abandonner cet odieux trafic. 

Comme nous avions pris des Let- 
tres à la Jamaïque, pour deux Anglois 
qui faifoient depuis quelque tems leur 
féjour à Sainte-Lucie, M. Rindekly 
me propofa de faire le voyage de cette 
Ifle , qui n’eft ouéres à plus de vingt 
lieuës de la Barbade, & j'approuvai 
le motif qui Le portoit à me faire cette 
propofition. Nos Perles, étant un tré- 
for fur lequel nous fondions de hautes 
efpérances , il jugea qu'il n’y avoit 
point de précautions trop grandespour 
la füreré d’un tel dépôt; & que fans 
nous défier d'aucun des Marchands 
pour lefquels nous avions des Lettres, 
la prudence nous obligeoit de mettre 
nos richeffes en differentes mains. Il 
avoir choif à Bridgetown, le Cheva 


ESA 


dr Dee EE. | een COEUR - CAPE 
Ë À pri np À HA 


5 Zoo 


; 
à 

à 

À li 


282 VOYAGES 


lier John Worfum pour notre Dépofi- 
taire , & notre Correfpondant dans la 
fuite de nos entreprifes. Après lui 
avoir remis deux de nos trois caiffes, 
il me chargea de porter l’autre , qui 
con:enoit prefque autant de Perles 
que les deux premieres , à M. Ryt- 
wood , à qui nous étions recomman- 
dés dans l’ifle de Sainte-Lucie. 

Notre efpérance étroit, qu'à la fa- 
veur du commerce qu'il faifoit à la 
Martinique , dans un tems où la paix 
étoit bien établie entre les deux Cou- 
ronnes , 1l trouveroit le moyen de fai- 
re palfer fürement cetre partie de no- 
tre bien en Angleterre, par la route de 
France. 

Je partis, avec quatre de nos gens , 
dans une efpece de Pacquebort , qui 
fait réguliérement cette route une fois 
chaque femaine. Nous arrivâmes le 
foir du même jour , & d’aflez bonne 
heure pour obferver toute la grandeur 
de l’Ifle , qui eft longue d'environ 
vingt-deux milles , fur onze de lar- 
geur.Elle ef coupée par quelquesMon: 
tagnes; mais la plus grande partie du 
terroir eft excellente, & fort bien ar- 
rofée par quelques Rivieres, ce qui lui 


DE ROBERT LADE. 28; 


donne un avantage confidérable fur la 
Barbade. L'air y eft aufñli plus {ain ; & 
l’on attribue cette difference aux vents 
d'Eft, qui tempere d'autant plus les 
ardeurs du climat, que l’Ifle a moins 
de largeur, & que les Montagnes n'y 
font pas fort élevées. Elle eftremplie 
de grands arbres, qui fourniffent d’ex- 
cellent bois pour les édifices , & pour 
les moulins à vent; avantage dont la 
Barbade fe reffent. Entre pluñeurs bons 
Ports, on eftime beaucoup celui qui 
porte le nom de Little Carenage , où noS 
Anglois ont penfé long-tems à fe for- 
ufier. 

Mais la France & l'Angleterre ayant 
fait inutilement eue tentatives 
pour fe mertre en polfeflion de Sainte- 
Lucie , onen étoit revenu à l’ancien- 
ne convention, qui étoit d’ufer libre- 
ment des avantages de l'Ile, fans au- 
cune préférence entre les deux Na- 
tions. M. Rytwood y avoit jetté com- 
me au. hazard les fondemens d’une ha- 
bitation; & ne penfant point à trou- 
bler les François, qui avoient formé 
la mème entreprife dans plufieurs au- 
tres quartiers ; il n’étoit point inter- 
rompu dans la fienne. Il nous dit que 
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ce; mais en confiderant le petit nom- 
bre de fes Ouvriers, le peu d’efpace 
qu'il avoit défriché , & furtout l’etroi- 
te liaifon qu'il avoit avec diverfes 
François de l’Ile, & même de la Mar- 
tinique ; je n’eûs pas de peine à juger 
que fes principales affaires étoient fe- 
crettés, & qu'il tiroit adroitement 
parti du voifinage des deux Nations. 
Il nous reçut avec beaucoup de ca. 
refles. Entre diverfes recits de {es voïa- 
ges 1] nous en fitun fort étendu de la 
fameufe navigation du Duc & de la 
Duchelle, deux Vaiffeaux de Briftol ; 
qui firent le tour du monde dans le 
cours des années 1708 , 1309, 1710 
& 1711. Il éroit Contremaîtredu Duc, 
Mais la relation de cette grande en- 
treprife ayant été publiée à Londres 
En 1712, par le Capitaine Edouard 
Cooke, je n’en donnerai place ici 
qu'à ce qui peut eclaircir un fait affez 
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intereffant, dontrona négligé les cir- 
conftances dans le premuer FRITIE 
Le PRRRE Cooke parle d'un Wil- 
Lam Selkirk , qui ayant été abandon- 
né dans l’Ile de Fernandez y pafla qua- 
tre ans & quatre mois fans aucune les 
cieté humaine. M. Rytwood nous a 
prit d’abord que ce malheureux (ie 
-taire fe nommoit _Selcrag , ce qui 1] 
nous prouva aufli- tôt par la lecture mèê- 
me de fon Journal, où 1l avoit eu 
foin de lui faire figner de fa propre 
main la vérité de fon avanture ; en- 
fuite 1] nous lut ce qu'il me permit de 
-tranfcrire dans le peu de tems que 
nous paffämes à Sainte Lucie. 
» Le Duc &la Duchefle s'étant appro- 
» chés de l'Ile de Fernandez, qui paf- 
» foit alors pour deferte, depuis que 
>» les Habitans Efpagnols avOIENt trOU= 
» vé plusd’avantage à {e retirer au con- 
» tinent ; quelques gens de l'Equipage 
5) PORARRT TE fur Fe côte un homme 
» qui faifoit Pan) une forte de Pa- 
» villon. blanc. On depècha aufli-tôt 
» |” Efquif du Duc, & j'en pris moi- mé- 
» me la conduite. A ra que nous 
» approchames du rivage, nous enten- 


» » de mes clairement que l'Etranger 1m- 
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» ploroit notre fecours en langue An- 
» glofe. Je lui criai de me montrer un 
» endroit où nous puilions aborder 
» fans peril. I] me donna de fort bon- 
» nes explications; & tandis, que nous 
» remontions à force de rames vers le 
» lieu qu'il m'avoit marqué,nous le vi- 
» mes courir au long de la côte avec au- 
» tant de viteffe que l'animal le plus le- 
» ger. Lorfque nous eümes pris terre, 
» 1] nous embraffa tous fucceflivement 
» avec destranfportsde joie , qui lui 
# Oterent pendant quelque tems le 
» pouvoir de parler. Enfin s'étant aflu- 
# LÉ par ma promefle que nous le pren- 
» drions à bord , 1l nousoffrit de nous 
»# conduire à fon habitation. Le che- 
» min ,n’enétoit pas long , maisil me 
» parut fort difficile. Cependant le de- 
» fir de voir un fpectacle fi extraordi- 
» naire, me fit hazarder l'entreprife 
» avec deux de mes Marelots. Il fallut 
» grimper fur plufieurs Rochers efcar- 
# pes, pour arriver par cette voie fur 
»un terrain fort agréable, couvert 
» de verdure & planté de plufieurs 
» arbres. Il y avoit deux petites caba- 
» nes, comoofées de terre & de bran- 
»#ches , dont l’une fervoit de loge- 
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» ment à Selcrag & l’autre de cuifine : 
» l’ameublement étroit conforme à la 
» nature de l'édifice. Il confiftoit en 
#» plufieurs peaux de chevres où de 
» boucs , étendues au long des murs, 
» & fur des pierres affez unies qui fer- 
» voient de planches. Une marmite 
» de fer, une broche à rour, & un 
» grand couteau compofoient tout le 
» refte des meubles. À quelques pas 
» de l'habitation étoit un petit trou- 
» peau de chevres que Selcrag avoit 
» trouvé le moyen de prendre toutes 
» jeunes , & qu'il avoit apprivoifées, 
» Il en tua, fur le champ , une des plus 
» grafles, dont 1l nous fit rotir les 
» meilleurs parties ; & pour des gens 
» qui étoient depuis plus de trois mois 
» en mer, ce repas grofler fut un fe{- 
» tin delicieux. Nous le preflâmes de 
» quitter promptement {on défert, 
» pour difliper linquietude où l'on 
» pouvoit Être de notre rétardement, 
» Ilnous fuivit volontiers : nous em- 
» portâmes une partie de fes chevres 
» dans la Chaloupe, 

» L’explication qu'il nous donna de 
#» fon avanture fe réduifit aux circonf- 
#» gances fuivantes, Il étoit Matelot de 
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: Ja Fregate les Cinq-ports , qui avoit 
stéteti Ile de Fernandez 1l y avoit 
» quatre ans à & quatre mois. Une que- 
» relle fanglante qu’il avoit euë avec 
#” un de fes compagnons lui avoit fait 
» prendre le parti de s ‘échapper , pour 
» fe mettre à couvert du châtiment. 
5» Dans l'incertitude des réflources né- 
» ceflaires à la vie, 1l s’éroit muni du 
» petit nombre d’inftrumens que nous 
» lui avions trouvés, & route {on étu- 
» de avoit été de fe cacher jufqu’au 
5) départ de fon Vaiffeau. Se trouvant 
» {eul dans un lieu où les anciens Ef- 
» pagnols n’avoient laïflé aucune tra- 
» ce de culture , 1lavoit été forcé da- 
» bord de vivre de coquillages & des 
>» autres poil Mons qu’il pouvoit prendre 
» fur le rivage. Mais enfuite 1l avoit 
» cherché les moyens de mettre un 
# peu plus de varieté dans fes alimens. 
» L'Ile ne manquoit pas de chevres ; 
5» [a difficulté étoit de les prendre, 
» au milieu des Rocs & des Monta- 
» gnes , où les bleffures qu’il leur fai- 
» oit quelquefois à coups de pierres ; 
» ne E empechoient pas de fe refu- 


» gier. a faim lui fervir de maître ; 
32 et s'accoutuma fi bien à grimper & 
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#acourir lui-même fur les rochers, 
» qu'il fe faifit de plufeurs jeunes che- 
» vres; & fe perfectionnant tous les 
» Jours dans certe exercice, il y acquit 
» tant d'habileté , qu'il n'y avoit plus 
» aucun de ces animaux qu'il ne fur für 
:# de prendre quand 1l s’étoir mis à le 
» pourfuivre. Sa vie devint ainfi beau- 
» coup plus douce ;il ne manquoit n1de 
» chair ni de poifon; differens arbres 
s [ui fouraifloient du fruit, & l’eau 
» d’une riviere affez fraiche fervoit 
» à le préferver de la foif. Quelques 
» Vaifleaux Efpagnols avoient touché 
» dans cet intervalle à l’Ifle de Fernan- 
» dez : mais les ayant reconnus, fans 
» s'ètre laifle découvrir, ilavoit mieux 
» aimé demeurer avec fes chevres que 
» d'être obligé de fa liberté à cette 
» Nation. Un jour s'étant approché 
» trop près du rivage , ilavoiréré pour- 
» fuivi, & mème atteint d’un coup de 
» feu; mais Pagilité de fes jambes l’a- 
» voit fauvé du peril. Le plus grand 
» mal qui lui für arrivé pendant plus 
» de quatre ans, étoit une chute vio- 
» Jeénté$ qui lavoit précipité du fom- 
» maet d'un roc dansune vallée Il n’a- 
» voit pi fe traîner fans une peine 
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» mortelle jufqu'à {on habitation, & 
» n'ayant ni Chirurgiens ni remedes , 
» 1] avoit été obligé d'attendre fa gue- 
» rifon de la nature, qui l’avoit réta- 
» bli par degrès. Cet homme extraor- 
» dinaire étoit né à la Jamaique, d'un 
» pere Ecoflois & d’une mere Mof- 
» quite. 

Le Journal de M. Rytwood , étoit 
celui d’un homme de mer , qui s’atta- 
che plutot à la pofition des lieux , à la 
defcription des Côtes , des Ports , des 
Bayes, & des Parages, qu’à l’Hiftoire 
phyfique ou morale des pais qu’il vifi- 
te. Cependant je tombai fur divers 
traits curieux, dont il m'accorda Îla 
communication, Je n'en rapportetal 
qu'un , dont l'exemple ma paru fin- 
gulier pour l'utilité du commerce. 
Après avoir pailé quelque tems dans 
un Pert de Californie, les deux Vaif- 
{eaux remirent à la voilé , foruifiés de 
deux autres Bâtimens Anglois qui s'é- 
toient joints à eux. Deux mois de na- 
vigation continuelle leur firent trou- 
ver la fin de leurs vivres, jufqu'à 
forcer les Capitaines de réduire leurs 
gens au quart.de leur nourriture ofdi- 
naire, Ils étoient dans cet embarras , 
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lorfqu’ils découvrirent les Ifles des 
Larrons. L’Angleterre étant en guerre 
avec l’ Efpagne , 1ls prirent des Pavil- 
lons François & Efpagnols pour s ap- 
procher de l’Ifle de Guam , où la né- 
ceflité les forçoit de prendre des ra- 
fraichiffemens à toutes fortes de prix. 
Entre plufieurs Chaloupes qui vinrent 
au-devant d'eux, & qui {e nomment 
Param dans ce quartier du monde , il 
en parut une qui étoit envoyée par le 
Gouverneur Efpagnol ; pour fçavoir 
d'eux qui 1ls éroient & ce qu ils défi- 
soient ; ils retinrent les deux princi- 
paux Officiers de cette Députation , 
& firent partir dans le Param leur in- 
terpreté, avec cette Lettre au Gou- 
yerneur. 

»5 M. nous fommes des Sujets du 
» Roi a’Angleterre , que la re 
5 d’eau & de vivres oblige de s'arrêter 
» dans votre Ifle en allant aux Indes 
» Orientales. Quoique la guerre foit 
» allumée dans l'Europe éntre nos Maï- 
stres, notre intention n'eft pas de 
>» VOUS nuire , parce que nous n'avons 
>» point d'autres vücsque celles du com- 
» mmerce , & que notre fituation , d’ail- 
n Jeurs, nous ôte l'envie de nous bat- 
N 1j 
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» tre, Nous payerons argent comptant 
» où par des équivalens de marchan- 
» dife à votre choix | toutes les provi- 
» fions dont nousavonsbefoin. Cepen- 
» dant, {1 vous abufez de l'embarras 
» Où nous fomimes , & qu'après une de- 
» mande fi polie vous nous refufez ce 
»qui nous eft néceffaire , notre défef: 
» poir nous fera trouver les moyens 
» de nous en reffentir, Nous nous re- 
commandons à votre humanité &à 
» votre honneur, en vous aflurant que 
» VOUS pouvez vous fier entiérement à 
vos très-humbles Serviteurs, &c. 
Le Gouverneur , qui fe nommoit 
Dom Juan Antonio Pimentel, ne de- 
manda qu'un momenf pour faire cette 
réponfe: 

» Meflieurs , je recois de vousune 
» Lettre fort civile, dont le Porteur 
» m'apprend l’extrèmité où vous êtes 
» réduits. Je vous réponds avec la mê- 
» me civilité; & je vous offre tout ce 
» que je puis pour votre fecours. Mais 
» je dois vous avertir que nous avons 
» 1c1 une maladie fort violente , qui 
» à Mis au tombeau une partié de nos 
» Habitans. Quoique: vous foyiez nos 
* Ennçgnus, Je crois que dans l’érar où 
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nous fornmes de part & d’antre,nous 
» ne devons nous confiderer que {ous 
la qualité d'hommes, & que les de- 
 VOIIS que Nous AVONS à remplir font 
» ceux de l'humanité. S1 vous avez 
» des Prifonniérs Efpagnols , vous 
» trouverez bon feulemént de me les 
5» remettre, & Je Vous accorderai tous 
» lesrafraîchifflemensque vous defirez 
» de votre très-humble , &c. 

Sur ces aflurances les quatre Àn glois 
ne firent pas difficulté de jeter l’an- 
cre , & d'envoyer plufieurs de leurs 
Officiers au Port d Umatta. On.les y 
traita fi honnètement, que la confian- 
ce étant abfolument établie, 1ls em- 
ployerent huit jours à fe procurer tou- 
tes fortes de rafraîchiffemens. Mais ce 
qu'il y eut de plus extraordinaire , C'eft 
que dans la Lit on mutuelle des 
deux partis, le Gouverneur, & les prin- 
cipaux de fes Efpagnols, s'étant aflem- 
blés , de concert avec les Officiers de 
l’'Efcadre Angloife , ils convinrent de 
fe donner mutuellement un Certificat 
de politefle & d'humanité. Voici les 
termes de celui des Anglois: 

» Nous Commandans , & princi- 
» paux Officiers de quatre Vaiffeaux 
N 1j 
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» d'Angleterre,reconhoiflons ici qu'en 
» arrivant à l’Ifle de Guam , dansla 
» néceflité d’un prompt fecours de vi- 
7 VIES , nous avons trouvé le plus 
» honnète & le plus généreux accueil 
» dans la bonté de l'honorable Dom 
» Juan Antonio Pimentel , Gouver- 
» neur & Capitaine Général des Ifles 
» Marianes, qui nous à fourni, avec 
» diligence, tout ce que nous avons de- 
» firé ; & pendant le féjour que nous 
» avons fait dans fon Port , nous à 
» traité avec beaucoup d'amitié. En 
» reçonnoiflance, nous lui avons don- 
» né toute la fatisfaction , & fait tous. 
» les préfens que nous avons crû lui 
» devoir ; de quoi ila paru fi content 
» qu'il nous en a donné une attefta- 
» tion fignée de fa main ; comme cel. 
» le-ci l’eft auffi de la nôtre. William , 
» Dampier , Robert- Fry ,  William- 
» Stretton , Thomas-Dover » Woodes- 
« Rogers , Stephen - Courtney ,. Ed: 
» ward-Cooke , Ehas-Ryrwood, 

De Ia part des Efpagnols : » Nous 2 


_» &cC. certifions que quatre Vaiffeaux 


» Anglois, commandés par les Capi- 
» taines Rogers , Courtney , Dover, 
» & Cooke s'étant prefentés à l’Ifle 
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5 de Guam dans un grand befoin de 
») provifions , & nous ayant demandé, 
> avec beaucoup de civilité, de leur 
» en accorder autant qu'il nous feroit 
» poflible ; ils en ont reçu de nous 
5 comme-1ls-le défirotent ; les ont 
» payées plus du double de leur va- 
5 leur, & fe font conduits avec tant 
» d'honnèteré que nous leur en don: 
5 nons volontiers cette atteftation fi- 
» gnce de notre main. Dom Juan An- 
» tonio Pimentel , Gouverneur & Cä- 
» pitaine Général ; Dom Juan Anto- 
» nio Prettana , Dom Sebaftian Luiz 
5 Romez , Dom Nicolas de la Vega, 
» Dom Juan Nunez. 

Toutes les Cartés fe trompent ; fui- 
vant le Journal de M. Rirwood , fur la 
polñtion des Ifles Matianes , ou des 
Larrons; il place l'Ifle de Guam au 13 
degré 30 minutes de latitude du Nord, 
& au 100 degré 20 minutes de longi- 
tude depuis le Cap Saint Luce en Cali- 
Æfornie. On ne compte pas moins de 
2300 lieues de la nouvelle Efpagne 
aux Ifles des Larrons; mais les vents 
de commerce durent fi conftamment 
entre les Tropiques , que Cette longue 
courfe eft ailée, & fe fait ordinaire- 
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ment dans l’efpace d'environ 6o jours. 
Les Efpagnoisde Guam raconterentaà 
2 M.Rytwood,qu'un de leursvaifleaux, 
faifant voile de Manille à la nouvelie 
Efpagne , découvrir plufieurs Ifles ex- 
trèmeiment agréables , & fort abon- 
dantes en or , en ambre gris , &c. Ils 
les nommérent Îfles de Salomon. Dans la 
fuite ils ne manquérent pas d'envoyer 
plufieurs Vaiffeaux pour les retrouver ; 
mas toutes leurs recherches ont tou- 
jours été fans fruit; & plufieurs Cha- 
loupes , où Params > Qui ont crû pou- 
voir tenter la même entreprife , ont 
difparu , fans Qu'on en ait Jamais en- 
endu parler, On a placé ces Ifles, dans 
les Cartes Efpagnoles , au IS degré 
20 minutes de latitude du Nord , trois 
cens lieues à l’Eft des Ifles Marianes. 
Le même Vaifleau qui les avoit dé- 
couvertes , ayant befoin de fe lefter , 
prit, dansune de ces Ifles , de la terre 
& des pierres pour s'en fervir à cet 
ufage. Lorfque le Vaiffeau fur arrivé 
au Port d’Acapulco > & qu'on voulut 
le mettre en meilleur ordre, on dé- 
couvrir que les pierres s'étant brifées 
dans plufieursendroits, par l’agitarion 
de la Mer, il y net des veines 
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d’or très-pur. Mais l’étonnement fut 
bien plus vif pour ceux qui ; vifitant 
le foyer de la cuifine , qu'on avoit été 
obligé de réparetravec de:la terre du: 
même lieu ; ils trouvérent un: lingot 
d’or qui s’éroit fondu & récit en maf- 
fe par la chaleur continuelle du feu: 
C'eft au Lecteur à juger de la vrai- 
femblahce de cés deux faits fur le té- 
moignage des Efpagnols. M. Rindekly 
& moi, qui nous étions familiarifés 
en Afrique avec les événemens de 
cette nature, nous comprimes du moins 
que le recit qu'on avoit fait à M. Rit- 
ÿood n’eétoit pas impoñible. 
. Mais ce que je tirai de plus utile & 
de plus remarquable du Journal de 
M. Rirwood fut une Table de la la- 
titude & dela longitude des principaux 
Ports, Ifles, Rivieres, Bayes, Caps, & 
autres lieux remarquables de la Côte 
Occidentale: de: l'Amérique dans la 
Mer du Sud, depuis à Californie au 
Nord jufqu'au détroit de Magellan. 
au Sud. Je le donnerai ici d'autant plus 
volontiers, que la mort de M. Rytvood 
femble m'en laïffer la liberté; & qu'en: 
joignant ces importantes obfervations 
à la Defcription des Côtes de la Aer im 
N y 
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Sud, qui fat publiée à Londres il y à 
vingtans,il ne manquera rien aux Géo- 
graphes pour faire une Carte exacte 
de toutes ces Côtes. On place à l’ordi- 
naire le premier Méridien à la pointe 
la plus Occidentale de la grande Ca- 


natrice. 


La Californie, 
$a Pointe Orientale, 
Cap Saint-Luc, 
Derniere Pointe du Con- 
tient, 
Riviere de la Salle, 
Las Chamitas, 
Riviere de Saint-Aridré ; 
Ifles des Frois-Maries, 
Riviere de San-Milpa, 
Boca de las Higueras, 
Punta de la Cruz, 
fe de Califto, 
Cap Corrientes, 
Juan Ballecas, 
Cabc de los Angelos, 
Nouvelle Gallice, 
Puerto de la Navidad, 
Baye de Santiago, 
Riviere deS. Pierre, 
Riviere d’Aculima, 
Riviere de Sacatula , 
Ifle de Ladïillos, 
Riviere de Gariotas, 
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Pointe de Siguantanejo , 


Riviere de Piticalla, 
Riviere de Mirala, 
Riviere de Sitala, 
Port d’Acapulco , 
Rio de Pefcadores, 
Rio de Dom Garcia, 
Punta de la Galera, 
Rio Verde, 

Mont de Talcamanc2, 
Puerto Efcoridido , 
Ifle de la Brea, 
Riviere de Milcas, 
Riviere de la Galera , 
Porto Angeles, 
Riviere de Carafco , 
Riviere Dicilo , 

Porro Aguarulco , 
Pointe de Mafaretlan , 
Îfle d'Hara, 

Las Salinas, 


Baye de Tesuantepeque, 


Barra de Macias, 
Morro, 


Cerro de la Fncomienda, 
Monthrulant de Soco- 


nufco , 
Baye de Milpas , 
Riviere d'Anabalos , 
Riviere de Sapotitlan, 
Bar d'Iftapa , 
Rio Grande, 
Riviere de Motualpe, 
Port de Sonfonate , 
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Côte de Tonela, 
Riviere de Lampa, 


Riviere de S. Michel, 


Baye de Candadilla, 
Golphe d'Amapala, 
Porto Realejo, 
Punta del l'Efto, 
Baye de Tofta, 
Golphe del Papayot, 


Pointe Sainte Catherine ; 


Port Defas, 
Morro Hermofo, 
Capo Blanco., 


Morro de la Enfenadx, 


Baye de Nicoya , 
Port de Caldera , 
Rio de la Eftrella, 
Puerto del Bigles, 
fe de Cano , 

Golfo Dolce, 

Port Limones, 
Riviere de Chiriqui, 
Pueblo Nuevo, 

Ye de Quicara , 
Baye de Philippinas., 
Pointe de Higuera, 
Riviere de Menfave, 
Riviere de Covita, 
Riviere de Parita , 
Riviere de Nata, 
Port de Villa, 
Riviere de Caymito, 
Hi$ d'Otoque., 

ile de Tabuga, 
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Anfon, 

Panama, 

Chepillo, 

Pointe des Manglares, 
Ifle de Contadora, 
Ie def Rey, 

Cap S. Laurence, 
Rivor Congo, 
Baye de S. Michel, 
Morro Quemado, 
Puerto Claro. 

Baye de S. François, 
Baye de S. Antoine, 
Port des Indiens, 
Côte d'Anegabas , 
Riviere de Sandi, 
Ifle de Coco, 
Riviere de Noamas., 
Buena Ventura, 

Ifle de Malpelo, 
Riviere de Pifco, 
Ifle Gorgona, 

Ifle del Gallo, 

Baye & Riviere de Mira, 
Ifle de Gorgonilla , 
Riviere de Santiago, 
Cap S. François , 
Riviere Jluma, 

Cap Paffado au Sud , 
Baye de Carafcas, 
Baye de Manta, 
Ifle de Plata, 

Ifle de Salango , 


Riviere de Coloncha, 
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Boca Chica , 

Baye de Chanduy, 
Ifle de Puna, 

{fe de Santa Clara ; 
fle Verde , 
Riviere del Bucy, 
Mancora, 

Ifle Lobos de Paita, 
Riviere de Sana , 
Port Cheripe, 
Malabriso, 
Guanchaco , 
Port & Ifle Santa, 
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Cafma . 

Bermejo , 

Îfe de Sangalla, 
S. Nicolas, 

S. Jean, 
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Les deux Couronnes jouiffant d’u- 
ne paix bien cimentée durant la Ré- 
gence, nos Vaifleaux & nos Mar- 
chands étoient aufli libres à la Marti- 
nique que dans nos Ifles ; M. KRyt- 
wood ne faifoit pas moins de commer- 
ce avecles François qu'avec la Jamai- 
que & la Barbade : & c'étoit précife- 
ment cette raifon qui nous avoit fait 
penfer à lui confier une partie de nos 
perles , dans l’efperance qu'il lui fe- 
roit aifé de les faire pañler en France, 
où notre delffein étroit de faire valoir 
cètte partie, comme nous deftinions 
l'autre pour l’Angleterre. La probité 
de cette honnète Négociant étroit au{- 
fibien établie que {a fortune. Auf 
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avions nous conçu qu'il me fufiroit 
de lui expliquer nos intentions : mais 
1 y trouva des difficultés, Comme 1l 
ne pouvoit embarquer nos richeffes 
a la Martinique fans‘la participation 
des Officiers de la Douanne , 1l ine: 
fit craindre que des Effets fi peu ordi- 
nairés 'daris’ lé commerce des deux 
Nations,ne fiffént naître quelques obf- 
tacles qui entraîneroient des explica- 
tions dangereufes. Nous n’étions pas 
bien avec l'Efpagne : on pouvoit foup- 
sonner naturellement que nos perles 
étoient [a dépouille de quelque Vaif- 
feau Efpagnol ; & la France qui s’é- 
toit reconciliée depuis peu de tems 
avec cêtte Couronne évitoit toutes 
les occafons de fe mâler dans notre 
querelle, Enfin M. Rytwood me dé- 
clara qu'il ne répondoit point du fort 
de nos perles lorfqu’elles feroient for- 
ues de fes mains. Je fus effraié de cet- 
te déclaration, & je pris le parti de 
Témporter mes perles à la Barbade. 

M. Rindekly me reprocha beau- 
coup d’avoir été trop. timide, & nos. 
Correfpondans de Bridscetown nous 
Prouvérent par quantité d'exemples 
que les François étoient fort éloignés 
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d’avoir des complaifances exceflives 
pour les Efpagnols. Nos trois calfles 
n'en demeurerent pas moins à la Bar- 
bade, comme fi le Ciel qui ne vou- 
loit pas que ce Trefor arrivât jamais 
en Europe nous eût coupé la voie la 
plus füre pour l’y faire tranfporter. 

Il y avoit trois femaines que nous 
étionsà Bridgerown , & la crainte que 
nous avions eùë d’être recherchés par 
Îes Efpagnols ne pouvant plus nous 
caufer d'inquietude , nous femimes à 
la voile pour nous rapprocher du con- 
tinent. M. Rindekly m'avoit fait l’ou- 
verture de fes nouveaux defleins ; 1l 
vouloit gagner le Rio de la Hacha, 
fous les mèmes prétextes qui nous 
avoient heureufement reufli dans l’If- 
le de Cube , & remonter s’il étoit pof- 
fible jufqu’à Rancherias, où il y avoit 
peu d'apparence que dans la faifon où 
nous étions , nous puilions rencontrer 
beaucoup d’obftacles de [a part des 
Efpagnols. La Marguerite n’étoit rien 
en comparaifon des efperances qu'il 
{e formoit à Rancherias , non feule- 
ment pour les perles dont on prétend 
que la pèche y eft fort abondante , 
mais pour l'or mème qui s'y raflemble 
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de diverfes parties de ces riches Pro- 
vincés. Nous rentrâmes dans la Mer 
du Nord, & nous avions deja paffé 
les petites Antilles, lorfqu'en dou- 
blant le Cap de Vela nous apperçu- 
mes trois Gardes-Côtes qui nous a- 
voient decouverts avant que nous les 
euflions obfervés, & qui viarent à no- 
té rencontre avec toures leurs Voiles. 
Il ne falloit rien cfperer de la force 
contre trois Vaifleaux fi bien armés. 
M. Rindekly recommanda foigneufe- 
menta tout l’Equipage de s’obferver 
dans les difcours , & d'éviter particu- 
lieremenrles détails qui auroient rap- 
port à la Marguerite, Enfuite loin de 
faire voir de la défiance ou de la crain- 
te , 1] fe mit dans 12 Chalouppe avec 
quatre hommes feulement » pour aller 
au devant de nos Ennemis. Ils le reçu- 
rent à bord. Pendant plus d’une heu- 
re nous fümes incertains de la Manie- 
re dont il y étoittrairé ; maisles trois 
Gardes-Côtes s'étant approchés de 
nous à [a portée du Canon , nous vi- 
mes defcendre plufieurs Efpagnols 
dans leurs propres Chaloupes avec 
lefquels ils arriverent promptement 
à nous, Nous ne leur difputâmes rien. 
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Ils monterent dans notre Vaifleau au 
nombre de douze, & s’arrètant pet 
aux politefles avec lefquelles je les re- 
çus , 1ls examinerent avec foin l'état 
de nos forces & la nature de nos pro- 
vifions. Dans quelques difcours qui 
leur échapperent j'entrevis autant de 
chagrin que de foupçons. Cependant 
après avoir fini leurs recherches, 1ls 
dépècherent deux de leurs hommes 
dans une Chaloupe pour aller rendre 
compte apparemment de leursobferva- 
tions à leurs Chefs. Tout notre Equipa- 
ge murmuroit intérieurement de cet 
air d'autorité, & mon principal foin 
étoit de le contenir : mais ne pouvant 
douter que M. Rindekly n’eüt donnéle 
tour Le plus favorable x notre Commif- 
fion, je fupportois tranquillement des 
hauteursqui pouvoient n'être que l’ef- 
fet ordinaire du caractere Efpagnol. 
M. Rindekly m'envoya aufli-tôt par un 
de fes gens l’ordre de le füivre. J'ap- 
pris de fon Meffager qu'on ne luiavoit 
Lait aucune violence. Mais les Capi- 
taines Gardes-Côtes affectant de ne fe 
as fier à fes Paffeports & À fa commif- 
fon lui avoient déclaré qu'il falloit 
demeurer dans leur bord jufqu à Car- 
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thagene , & M. Rindekly loin d’er 
marquer du chagrin leur avoit témoi- 
gné que dans le deflein où il étoir d'y 
aller volontairément., il aCCeptOIt vo- 


I 


| 
Ontiers leur co mpagnie & leur efcorte. 

Ce contretems ne pouvoir avoir ap- 
Pafemment d'autre effer que de nous 
ôter le pouvoir d'aller à la Hacha, 
Car nous ne devions pas efperer de for 
tir de Carthagene fans être obfervés à 
mais la direction de notre route étoit 
un foin qui n'appartenoit point aux 
circonftances. Nous fuivimes la loi 
de nos Guides jufqu'à Boca-chica , 
d'où ils donnerenr avis au Gouver- 
neur de notre arrivée & de nos inten- 
tions. On nous apporta la permiflion 
d'entrer dans le Port, mais celle de 
débarquer ne fut accordée qu'au Ca- 
pitaine avec quatre perfonnes de l’E- 
quipage. Ces précautions nous furpri- 
rent peu. M. Rindekly me pria de de- 
meurer à bord ; mais le défit de véri- 
fier par mes propres yeux la defcrip- 
tion que Javois de Carthagene me ft 
fouhairer de gagner le rivage avec 
lui. Je n’oubliai point mon Journal. 
qui commencçoit à groflir par le peu 
d'ordre que javois mis jufqu’alors 
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dans mes Relations. On nous épargna 
le foin de nous procurer un logement 
en nous conduifant dans une grande 
maifon d’où l’on nous déclara que 
nous ne devions point {ortir fans l’or- 
dre du Gouverneur : on ajoûta que 
tout ce qui feroit néceflaire pour les 
befoins de la vie, nous feroit fourni 
foigneufement à jufte prix. Dès le pre- 
mier jour , qui nous fut accordé pour 
nous répofer, un jeune Efpagnol qui 
s’introduifit dans la chambre de M, 
Rindekly, fe jetra à fes genoux pour 
le fupplier de le recevoir dans notre 
Vaifleau & de le tranfporter dans 
quelqu'une de nos Colonies. J'étois 
préfent à cette priere, je demanda 
au jeune homme s’il avoit formé feul 
ce dellein ; il me confefla en rougif- 
fant qu'il devoit ètre accompagné d’u- 
ne Deémoifelle qui l’aimoit aflez pour 
le fuivre, Le fervice qu'il défiroit de 
nous devenant beaucoup plus impor- 
tant par cet aveu , nous lui en repré- 
fentames le danger: mais 1l ne nous 
répondit que par de nouveiles inftan- 
ces; & pour hous attendrir en fa fa- 
véur, il nous raconta l’hiftoire defes 
amours. Sa Maïrrefle fe nommoit He- 
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lena Parez : elle étoit fille unique d’un 
pere fort riche, qui la perfecutoit de- 
puis deux ans pour lui faire époufer 
un homme qu’elle haïfoit. Leur a- 
our avoit commencé dès l'Enfance, 
& quoiqu'il n’eût point autant de 
biens qu'Helena , fa naiflance & fa 
fortune n’étoient pas méprifables, I] 
s'étoitfait propofer à Parez pour épou- 
{er fa fille; mais ce pere dur & OPpi- 
niâtre avoit juré de fuivre fon premier 
choix. Dans l’intervale , Helena s’éroit 
lice à lui par tant de fermens & par 
les marques d’une fi forte tendrefle 
qu'il ne manquoit à leur mariage que 
la bénédiction du Prêtre, Ils s’étoient 
Vüs avec des peines & des rifques in- 
finis, tantôt fortant la nuit pour la 
pafler expofés à toutes les injures de 
l'air, tantôt efcaladant les murs & 
les maifons pour s’introduire dans un 
appartement , & n'ayant mis jufqu'a- 
lors perfonne dans leur confidence. 
Enfin les perfécutions du pere redou- 
blant tous les jours , 1ls étoient per- 
{uadés qu'il ne leur reftoit point d’au- 
tre reflource que la fuire; & leur ef 
pérance étoit, qu'après s'être mis en 
fureté ils fe reconçilieroient aifément 
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avec un pere qui n'avoit rien après 
tout de fi cher que {a fille ; ous'ils y 
trouvoient trop de difficultés , ils é- 
toient refolus de s'établir dans le pre- 
mier lieu où leur amour ne feroit point 
traverfé. M. Rindekly , qui avoit le 
cœur fort fenfible, éroit porté à les fa- 
tiffaire, en prenant de juftes mefures 
pour aflurer leur évañon : je n’en au- 
rois pas été plus éloigné que lui, f jy 
euffe và la moindre facilité. Mais 
quelle apparence de leur rendre ce fer- 
vice, lorfqu'à-peine étions-nous fürs 
de notre propre liberté. Cependant 
après en avoir conféré quelques mo- 
mens, nous promimes au Jeune homme 
que s’il pouvoit gagner le bord de la 
Meravecfa Maïîtrefle & nous joindre à 
la fortie du Port, nous ne ferions pas 
difficulté de lerecevoir. Il parut tranf- 
porté de notre promeffe. Je le £s fou- 
venir que dans une entreprife de cet- 
te nature , il ne falloir pas croire que 
les fecours étrangers fuflent toujours 
certains : nous n'avions point en Amé- 
rique de demeure fixe où nous puf- 
ions lui offrir les nôtres, &c nous ne 
lui repondions pas que dans le lieu 
de füreté où nous nous engagions à le 
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conduire , il trouvât dans la liberalité 
d'autrui de quoi fournir à l’entretien 
de deux jeunes fugirifs qui n’avoient 
point d'autre juftification que la force 
de l'amour. Ce langage étoit aflez 
clair pour lui faire entendre qu'il ne 
devoit pas partir fans précautions: 
mais 1l n’avoit pas attendu jufqu’alors 
à les prendre. Il nous dit que fi l’hon- 
neur & fes propres vüesluieuffent per- 
mis de profiter des offres d’Helena , il 
écoit {ur de pouvoir fe mettreen poffef- 
{ion tout d’un coup & de fa Maîtrefle & 
d’une grande partie du bien qu'elle 
attendoit de fon pere. Comme elle 
difpofoit de tout dans fa maifon, elle 
pouvoit à trous momens {e faifir de 
l'argent de Parèz &dece qu'il avoit de 
plus précieux. Mais dans la réfolurion 
où 1] étoit de revenir à lui par la fou- 
miflion , 1l ne vouloir pas lui donner 
de f1 odieux fujers de plainre. 1] pou- 
voit faire fur le champ une fomme 
confiderable de fon propre bien, & 
fe mettre pour.longtems à couvert de 
toutes fortes de befoins. Des fentimens 
fi raifonnables acheverent de nous dif. 
pofer à le fervir: nous lui laiflâmes le 
Soin de fes préparatifs, & furtout de 
prendre 
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prendre des voies füres & tranquilles 
pour joindre furtivement notre Vaif- 
{eau. Je le priai même , après lui avoit 
engagé notre parole,de ne pas fe mon- 
rer dans notre logement pendant le 
fejour que nous ferions à Carthagene. 

Le lendemain deux Officiers du 
Gouverneur étant venus nous pren- 
dre dans un de fes Caroffles, nous fi: 
mes conduits au Château où l’on nous 
fit attendre fort longtems fon audian- 
ce. Après nous avoir fait introduire 
avec beaucoup de formalités , 1l nous 
demanda la [eéture de notre Com- 
million , dont les Capitaines Gardes- 
côtes lui avoient déja fait le rapport. 
M. Rindekly la lut en Anglois, & 
commençoit enfuite à l’expliquer en 
Efpagnol ; mais quoiqu'on ne l’euc 
point interrompu dans fa lecture ,un 
Interprète qui accompasnoit le Gou- 
verneur , Le pria de lui laifler ce foin. 
Il en fit fur le champ une traduction 
fort fidelle , tandis que le Gouver- 
neur affecta de nous faire plufieurs 
queftions indifférentes , auxquelles 
nous repondimes avec le même air 
de liberté. Prenant enfuite la traduc- 
tion des mains de fon interpréte , il 
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la luc & la relut avec beaucoup d’at- 
tention, Elle étoit fi claire que nous 
fümes furpris qu’elle parüt l’arrècer. 
M, Rindekly profita de fon filence 
pour lui rep:efenter de bouche ce qui 
n’étoit qu'imparfaitement dans la 
Commiflon. Il lui fit le dénombre- 
ment de nos pertes depuis plufieurs 
années, & fans vouloir juftifier les 
Anglois qui avoient été furpris plu- 
fieurs fois dans le commerce clandef- 
tin des Chaloupes, 1l fe plaignit que 
fous ce prétexte les Efpagnols avoient 
non feulement infulté , mais faifi un 
grand nombre de nos Vaifleaux. Nous 
mêmes , qui étions chargés d'une 
Commiflion publique, ne venions- 
nous pas d’être arrêtés par les Gardes 
côtes? L'air d’empire & de triomphe 
avec lequel on nous avoit conduits 
jufqu’à l’entrée du Port n’étoit-il pas 
une véritable oppreflion ? Enfin pour 
donner plus de poids à nos plaintes , 
M. Rindekly nomma pluñeurs Bati- 
mens dont il demandoit expréflement 
la reftitution, & particulierement un 
Vaiffeau de l’Ifle d'Antego , qui aveit 
été pris trois mois auparavant à la hau- 
teur de San-Antonio, 
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La réponfe du Gouverneur fut fi 
courte , & fes regards fi fombres pen- 
dant toute l’audiance , que cet ac- 
cueil nous auroit rendu fes intentions 
fufpectes fi l’on avoit pu trouver fur 
nous où dans notre Vaifleau quelque 
prétexte pour nous chagriner. Mais 
dans la confiance que nous avions au 
bon ordre de nos affaires, nous lui fi- 
mes de nouvelles plaintes de la froi- 
deur avec laquelle il s’expliquoit fur 
le fujet de notre voyage, & nous le 
priâmes, avec beaucoup de hardieffe , 
de confiderer que les Anglois ne fe- 
roient pas toujous difpofés à fouffrir 
les injuftices & les violences des Ef- 
pagnols. Il ne fit point un mot de ré- 
ponfe à ce reproche ; mais en nous 
congediant d’un air plus ouvert, il 
nous affura que dans l’efpace de vingt 
quatre heures nous connoîïtrions fes 
éritables fentimens. 

Nous fortimes plus contens qu'ilne 
fe l’imaginoir. Il fuffifoit pour nous, 
qu'il eût écouté nos repréfentations, 
& que nous puflions tirer de cette au- 
diance un nouveau droitou plutôt de 
nouvelles facilités pour l’execution de 
as projets. Mais nous ne nous étions 
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pas défiés depuis que nous étions for- 
tis de noire Vaifleau , que par l’ordre 
du Gouverneur on avoit fait une très 
rigoureufe vifñite de notre cargaifon, 
Les Gardes-côtes retenus dans quelque 
refpect par les premiers difcours de 
M. Rindekly n’avoient ofé poulfer 
trop loin leurs recherches ; mais à no- 
tre arrivée ils avoient averti le Gou- 
verneur que noùs étions chargés d’eau 
de vie & d’uftenciles, Quoique ces 
marchandifes ne foient pas d’un grand 
ufage dans la Baye de Carthagene ni 
{ur la côte où nous avions été lurpris : 
ce n'étoit pas fans deffein que nous 
les avions apportées. Nos gens quon 
avoit interrogés, ne s'étolent défendus 
qu'en proteftant qu'ils ignorolent ce- 
lui du Capitaine , & que nous étions 
partis de nos Ifles dans la feule vüc d’é- 
xecuter notre Commiflion. Cette ré- 
ponfe à laquelle nous leur avions re- 
commandé de fe borner, avoit fi peu 
fatisfair les Efpagnols, que pendant 
lJ’audiance du Gouverneur on étoit 
entré dans notre logement par fon or- 
ire. & l’on avoit vifité fort curieufe- 
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on s’étoit attaché plis particuliere- 
ment, il ne s’étoit trouvé que des ob- 
fervations {ans datte fur les moiilla- 
ges & fur les Côtes. Comme 1l fe re- 
pofoit du refte fur mon Journal, il 
ne jettoit fur le papier que ce qui avoit 
rapport à la Navigation; & fes mé- 
moires, fuivant l’ordre des lieux plu- 
tot que de celui des jours, pouvoient 
pafler pour le fruit d’un autre voïage, 
dans tout autre tems qu’il nous aurott 
plü d'imaginer. La mème précaution 
qui m'avoit fait prendre mon journal 
en fortant du Vaifleau, m'avoit porté à 
le mettre dins ma poche en allantà 
Paudiance. Tout ce que Les Officiers du 
Gouverneur avoient découvert deplus, 
fe reduifoit à des calculs de dépenfe ; 
& à quelques évaluations où notre or 
& nos perles étoient nommés. Ce qui 
fuffifoit pour faire naître des foupçons, 
n’étoit pas capable de donner des lu- 
mieres qui puilent nous être nuifbles. 
Aufli n’avoit-t-on pris aucun de nos 
papiers, & nous n'apprimes avec 
quelle curiofité on les avoit lüs que 
par le Mulâtre qui nous fervoit depuis 
que nous l’avions amené de la Ha- 
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Cependant, comme il n’en falloie 
pas davantage pour nous faire juger 
du moins que nous étions fufpects , 
nous attendimes impatiemment la ré- 
ponfe du Gouverneur. Il fe pañla deux 
jours entiers, pendant lefquels nous 
demandimes envain la liberté de voir 
fa Ville ; le troifiéme jour au matin, 
les mêmes Officiers qui nous avoient 
conduits à la premiere Audiance vin- 
rent nous prendre dans le même Ca- 
rofle, Nous trouvâmes au Gouverneur 
un vifage plus tranquille. 11 nous dit à 
peu près dans les mêmes termes que ce- 
Jui de la Havana , qu'il ne connoifloit 
point, dans la conduite des Efpagnols, 
d’injuftices ni de violences dont les An- 
glois puffent fe plaindre ; que les Gar- 
des-Côtes, & lesautres Vailleaux d’Ef- 
pagne , ne failoient rien que par les 
ordres du Roi leur Maître, & donton 
ne prit foin d'envoyer des Mémoires 
fideles à la Cour de Madrid ; que c’é- 
toit-là que nous devions faire enten- 
dre nos juftifications , ou nos plain- 
tes; mais qu'il doutoit qu'elles y pa- 
ruflent fort juftes auf long-tems ; que 
celle de Londres n’arrèteroir pas les 
fcandaleufes entreprifes des Anglois 
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contre les articles les plus formels du 
Traité. Il ajoûta que-{es pouvoirs ne 
s'étendant pas plus loin, 1l ne pou- 
voit nous offrir avec cela que la liber- 
té de partir. 

Nous fentimes combien il feroit 
inutile , & pour l’interèt de norre Na- 
ion , & pour le nôtre, d'infifter fur 
nos demandes. Mais après que nous 
eumes pris congé de lui, 1l nous fit 
rappeller, & s'étant fait attendre aflez 
long-tems dans une Salle où l’on nous 
laifa feuls , nous commençimes à 
craindre , qu'après nous avoir expe- 
diés affez civilement en qualité de 
Miniftres publics , 1l ne revint à nous 
faire quelque mauvaife querelle fur 
notre cargaifon & nos papiers. Il 
nous parla effectivement de l’un & 
de l’autre , mais fans y joindre aucun 
reproche ; & paffant tout-d’un-coup 
au deffein qu'il avoit, & qu'il fe Aat- 
toit , nous dit-1l, que nous ne con- 
damnerions pas, de nous faire efcor- 
ter par fes Gardes-Côtes jufqu’à la Ja- 
maïque , où 1l ne doutoit pas que nous 
n’allaffions porter direétement fa ré- 
ponfe ; 1l nous fit comprendre fort 


clairement que cette précaution ve- 
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noit de fa défiance, & que fon def- 
{ein même étoit de nous la faire {en- 
uit. M. Rindekly , mortifié de voir 
toutes nos efpérances reculées par ce 
contre-tems, crut {e tirer d'embarras 
en répondant que les ordres dont il 
étoit chargé l’obligeoient d'aller à Por- 
to-Bello. Je ne m'y oppoferai point, 
reprit le Gouverneur, quoique je puiffe 
vous aflurer d'avance que la réponfe 
que vous y recevrez fera conforme à 
la mienne ; mais l’efcorte que je vous 
donne ne vous fera pas moins utile 
pour cette route , & fervira même à 
vous faire prendre la plus courte & 
Ja plus fure. Cette raillerie acheva de 
nous faire pénétrer fes intentions. 
Nous confentîmes , fans repliquer , à 
ce qui pouvoit nous arriver de plus fà- 
cheux. 

Mais le plus malheureux dans cette 
avanture , étoit le jeune Efpagnol qui 
s'attendoit à nous fuivre. Il {çut bien- 
tôt, par le bruit public, que nous de- 
vions être accompagnés des Gardes- 
Côtes ; & dans un défefpoir qui ne 


Jui permettoit plus de rien ménager , 


1l vint, les larmes aux yeux , nous ap- 
porter fes plaintes, Il ne nous reftoit 
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que de la compañlion à lui offrir. Ce- 
pendant , à force de raifonner fur fà 
fituation , l'amour lui fit näitre un ex- 
pedient qui ne nous parut pas fans 
Vraifemblance , & pour léquél noûs 
ne lui refufâmes point notre fécours. 
Ses vuës demandoient de la hardielfe ; 
mais les Amans de cer âge la pouflent 
toujours jufqu'à la témérité. Il lui vint 
à l’efprit, que ne devant pas craindré 
qu'on recommençät la vifite de notre 
Vaifleau en fortant du Poft, 1l pou- 
voit s’y rendre avéc fa Maïîtrefle , dès 
la nuit fuivanre ; & que de quelque 
maniere qu'on put expliquer leur fui- 
te , on s'imagineroit d'autant moins 
qu’ils nous euffent fuivis, que le voya- 
ge quenous allions faire à Porto-Bel- 
lo, & la compagnie des Gardes-Cô- 
tes, Oteroient toute vraifemblance à 
cette fuppoñtion. Il {e fattoit de de- 
meurer caché dans le Vaifleau fous 
quelque déguifement. Enfin il com- 
ptoit encore plus fur notre inclinatioñ 
à l’obliger , dont nous lui avions déja 
donné des marques. | 

Les circonftances rendoïent fa pro- 
poñtion forr dangereufe. Cependant 
la bonté de notre cœur l’emporta. Je 
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me fouvins de mes filles, & ma ter- 
dreffe agiffant avec plus de force dans 
l'éloignement, je fenris que j'aurois 
voulu les rendre heureufes à routes 
fortes de prix. La feule reftriction que 
nous mimes à nos promefles, regarda 
Ja maniere d’arriver au Vaifleau. Nous 
confentions à recevoir les deux Amans; 
mais nous ne voulions pas contribuer 
à leur fuite , ni qu’on pût mème nous 
accufer d’avoir favorifé leur départ. 
Spallo , c’eft le nom que le jeune 
homme voulut fe donner en quittant 
Carthagène , ne nous fit fes adieux 
que jufqu’à la nuit fuivante , & partit 
charme de l’interèt que nous prenions 
à {a fortune. | 

Nous regagnimes notre Bord à l’en- 
tirée de la nuit, fans avoir vü Cartha- 
géne autrement que par nos fenêtres. 
Les trois Gardes-Côrtes étoienta l’ancre 
fi près de notre Vaiffeau,qu’on s’enten- 
doit de leurs bords au nôtre, fans effort 
pour prêter l'oreille. Nous convinmes 
de partir au premier vent qui favorife- 
roit la fortie du Port. Une partie de la 
nuit fe pafla. Au premier fouffle du vent 
que nous attendions, les cris des Efpa- 
gnols nous ayant avertis de mettre à 
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la voile , je commencois à défefperer 
que nos jeunes Amans euflent trouvé 
le moyen de fortir de la Ville. Mais 
un homme de l’Equipage , que j'avois 
Chargé de tenir les yeux ouverts de ce 
côté-là, vint me dire à l'oreille qu'il 
voyoit approcher une Chaloupe, Je 
tremblai qu’elle ne fût apperçue des 
Gardes-Côtes. L'amour la conduifoit 
avec fon fecours ordinaire , c’eft-à- 
dire avec plus de bonheur que de pru- 
dence. Je me préfentai moi-même à 
l'échelle , pour recevoir Spallo & fa 
Maïtreffe. Cette jeune fille étoit trem- 
blante; & lorfqu’ayant misle pied dans 
le Vaiffeau, fon Amant lui eùt appris 
que j'évois leur plus ardent Protecteur, 
elle fe jetta fansréferve entre mes bras, 
pour me témoigner fa reconnotffance 
dans les termes les plus paflionnés. 
Je la trouvai digne du fervice que 
nous lui avions promis. C’étoit uné 
brune, qui ne manquoit d'aucun dés 
agrémens de fon fexe , & qui joignoit 
beaucoup de maturité d’efpritauxchar- 
mes de la jeuneffe. Quoique Spallo ne 
füc pas fans mérite , il me fembla fort 
inférieur à fa Maîtrefle , & je n’eus pas 
de peine à comprendre qu'il für dif- 
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ofé à tout facrifier pour elle, avec le 
double motif de l’amour & de l’inte- 
rt. Ilsn’étoient accompagnés que d’un 
feul Matelot , qu’ils avoient exceflive- 
ment récompenfé de fes fervices. J'ad- 
mirai , fur leur recit ; que fans le fe- 
cours n1 la participation d'aucun Do- 
meftique  1ls euffent pü tranfporter au 
rivage deux grandes malles, qui con- 
tenotent leurs habits & leur argent. 
Leur fecret n’avoit été corrfié qu’au Ma- 
telot qui les avoit fervis. Avec tant de 
prudence dans leur conduite , je ne 
doutai point du fuccès de leur entre- 
prife. M. Rindekly les mit dans un 
cabinet qui touchoit à fa chambre, & 
par le foin que je pris de ter les 
gens de l’ Equipage , à peine s’en trou- 

va-t'1l quatre à qui leur arrivée ne put 
être cachée. 

Le jour commençoit à luire lorfque 
mous levames l’ancre. Nous affecti- 
mes, en defcendant au long du Ca- 
nal , de ne pas faire des Tics 
trop curieufes ; de forte qu'après avoir 
demeuré quatre jours à Carthagéne , 
& traverfé deux fois le Port, je me 
trouvai bien moins inftruit par mes 
yeux que par la Relation qu'on m'a- 
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voit communiquée deux ans aupara- 
vant. La faifon nous expofant beau- 
coup aux vents de Terre, qui font tou- 
jours dangereux jufqu'à l’entrée du 
Golfe Darien , les Gardes-Côtes auf- 
quels nous abandonnions le foin de 
nous conduire , nous firent prendre fi 
fort au large que nous eùümes vers le 
{oir la vüe de l’Ifle de la Providence. 
Ce fut à l’occafion de cette Ifle que 
nos deux jeunes Amans coururent un 
fort grand rifque. Un des Capitaines 
Gardes-Côtes , qui nous avoit toujours 
traités avec beaucoup de poliefle ; 

rofita du tems, qui étoit fort tran- 
quille , pour fe mettre dans fa Cha- 
loupe , & nous furprendre dans no- 
tre Bord. Nous étions à table, au com- 
mencement de la nuit; les deux Âmans 
y étoient avec nous. Le Garde-Côte, 
s'étant fait un plaifir d’entrer dans la 
chambre du Capitaine, fans nous avoir 
faitavertir de fon arrivée, prit tout- 
d’un-coup fon fujet de l’Ifle de la Pro- 
vidence , dont il nous dit qu'il étoit 
venu nous apprendre les curiofités. La 
vüé d’un Efpagnol caufa tant de fraïeur 
à la Maîtreffe de Spallo , que les mar- 
ques qu'elle en donna ne purent man- 
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quer de la trahir. Le Garde-Côte, qui 
avoit à peine jetté les yeux fur elle, 
les y fixa fi attentivement qu'il la re- 
connut pour une femme de {a Nation. 
En vain M. Rindekly s’efforca de lui 
Ôter cetre idce par une Hiftoire feinte 
qu'il tira fur le champ de fon imagi- 
nation. Je compris qu’une fable fans 
vraifemblance nous deviendroit plus 
nuifible que la vérité , & priant le 
Garde-Côte de me fuivre dans le ca- 
binet , pour foulager l'embarras des 
deux Amans, j'entrepris de le mettre 
dans leurs interêts par tous les motifs 
qui pouvoient faire imprefion fur un 
galant homme. Sans lui parler de ce 
qui s’étoit paflé à Carthagéne, je com 
mençai l’Hiftoire de Spallo à fon ar- 
rivée dans notre Vaiffeau ; je le priai 
de confulter fon propre cœur , & de 
décider fur le parti que nous avions 
dû prendre à la vüé de deux jeunes 
gens qui s'étoient déja trop engagés en 
quittant leur famille, pour y reparoïître 
fans honte , & qui n'avoient point 
d'autre reflource , fi nous les euflions 
rejettez , que de fe précipiter dans la 
Mer. C’étoit la crainte de les réduire 
à cet excès de défefpoir qui nous avoit 
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attendris autant que leurs prieres, & 
leurs larmes. Ils ne penfoient d’ail- 
leurs qu’à fe joindre par un mariage 
honnète , pour retourner aufli-tôt à 
Carthagéne. Enfin les chagriner dans 
leur entreprife , c’écoit leur ôter tout 
à La fois l'honneur , la vie, & la for- 
tune. Tandis que je plaidois leur caufe 
auprès du Garde-Côte, 1l s’éleva un 
vent fi furieux , que n’en ignorant 
point le danger dans cette Mer, 1E 
ne penfa qu’à regagner fon Vaifleau, 
après m'avoir promis de ne pas nuire 
aux jeunes Amans, & de revenir pour 
lier connoiffance avec eux. Mais nous 
ne devions pas fi-tôt nous revoir ; & 
lorfque nous nous croyions en füreté 
de Îa part de nos plus dangereux En- 
nemis ,nousne fçavions pas à quel pé- 
ril nous allions être expofés. 
L'orage étant devenu furieux, nous 
fûmes emportés toute la nuit par les 
vents & les flots fans pouvoir tenir de 
route certaine. Au point du jour nous 
emes comme un préfage du malheur 
qui nous menaçoit ; ce fut un méréore 
qui s’enflamma vers la Poupe du Vaif- 
feau , & qui paffant avec beaucoup de 
bruit à la hauteur de nos mats comme 
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un dragon dé feu, s’alla diffiper vers 
la terre que nous commencions à dé- 
couvrir. Nous avions perdu la vüë des 
Gardes-Côtes , & nous ignorions ab- 
folument dans quel lieu nous étions. 


Autant que nous en pouvions juger par 
le vent qui étoit venu de terre, & par 
la connoiffance des courans qui rou- 
lent avec violence dans le Golfe de 
Mexiquo , nous nous crûmes dans une 
large Baye de ce Golfe, & la terre que 
nous appercevions devoit être quelque 
partie du Mexique. Mais notre incerti- 
tude fe changea bien-tôt dans une plus 
jufte allarme. J'apperçus de loin neuf 
Pirogues, qui ne me parurent d’abord 
que des morceaux de bois fottans {ur 
l'eau. J'en avertis le Capitaine ; 1] me 
dit , après les avoir confiderées : fi 
nous étions dans une autre Mer, je 
croirois que ce feroit une armée de 
Sauvages qui iroient à quelque expé- 
dition ; mais un moment apres ICS 
ayant vüs revirer , il s’écria, pare pare 
le canon, c'eft un grand nombre de 
Sauvages. Comme 1ls étoient encore 
éloignés de nous, on eut lé tems de 
fe préparer au combat, ou de fe met- 
tre du moins en état de ne le pas 
craindre. 
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La principale des Pirogues laiffant 
les huit autres derriereelle, vint nous 
reconnoître avec beaucoup de hardief- 
fe. Elle portoit plus de cinquante Sau- 
vages. Nous fimes tous nos efforts pour 
la prendre de travers & palfer pardef- 
fus ; mais ils efquivérent adroitement. 
Notre canon étoit braqué pour prendre 
la Pirogue d’un bout à l’autre , & nous 
en chargeñmes deux pieces d’un Gros 
boulet, d’une chaîne de fer, de deux 
{acs de mitrailles, & de quantité dé 
balles de moufquet. La moitié des 
Sauvages ramoit. Tous les autres te- 
noient chacun deux fléches fur la cor- 
de de l'arc, prèts à les décocher. Lorf-. 
qu'ils furent à la diftance de quarante 
pas ,1ls poufférent de grands cris, {ans 
paroître effrayés de la mafle de notre 
Vaiffleau, & vinrent à nous pour nous 
attaquer ; mais comme nous allions à 
eux Le vent derriere , nos grandes voi- 
les nous couvroient fi bien qu'ils ne 
purent faire leur décharge , & l’un des 
deux Canoniers les voyant proches , 

rit fi bien fon tems pour mettre le 
feu à fon canon, que le coup empor- 
ta prefque la moitié des Sauvages. Si 
l'arriere de la Pirogue n'eut baiffé , 
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1l n’en feroit pas échapé un feul, J’ert 
vis tomber plus de vingt, & la Mer 
parut toute fanglante autour de notre 
Barque. La Pirogue fut fendue Are 
toute remplie d’eau; ce qui n'empé- 
cha point ces furieux , lorfque le mou- 
vément du Vaifleau nous eut mis À 
découvert, de nous tirer quantité de 
fléches qui blefférent deux de nos gens. 
Nous leur en tuâmes un grand nom- 
bre à coups de fufil. Les huit autres 
Pirogues avançÇant avec la même ar- 
deur , l’obftination de ces miférables 
commençoit à nous caufer d'autant 
plus d'inquiétude > Que tout notre ca- 
non ne portoit point aufli heureufe- 
ment que le premier coup. Un vieux 
Capitaine Sauvage voyant M. Rin- 
dekly fur le Pont , lui tira un cou 
de fléche avec tant de violence qu'elle 
fe brifa contre un anneau de fer de la 
voile. Il ne le porta pas loin , car fur 
le champ M. Rindekly lui tira un cou 
de fufl dans le côté » qui le perça de 
part en part; & commeil prenoit fon 
piftolet pour l’achever , le Sauvage , 
tranfporté de frayeur , fe Jetta dans la 
Mer avec fon arc & fes fléches. Ce qu'il 


y eut de plus étrange » C'eft que le refte 
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des Sauvages qui étoient dans a Pi- 
rogue 1miterent fon exemple, & fe 
precipitérent après lui. Si les Sauva- 
ges des autres Pirogues s'étoient avan- 
cés plus promptement , & nous euflent 
attaqués avec la même réfolution, nous 
aurions eu beaucoup d’embarras à nous 
défendre ; mais ayant vû le feu que 
nous avions fait fur la premiere , & 
s’appercevant que nous allions verseux 
à toutes voiles , ils prirent l’épouvan- 
re , & gagnantle vent à force de ra- 
mes, ils {e fauvérent dans une petite 
Ile. Quinze ou vingt hommes qui s'é- 
toient jettés à la Mer tous bleflés , s’y 
retirérent aufli à la nage. 

Aufli-tôt que nous en fümes déli- 
vrés, nos gens s’efforcerent de fau- 
ver quelques Prifonniers qui étoient 
dans la Pirogue. On en tira faci- 
lement deux François ; mais lorfqu'on 
voulut rendre le mème fervice à une 
fille Angloife qui {e fitreconnoîïtre en 
parlant notre langue , une vieille Sau- 
vage la mordit à l'épaule , & lui enle- 
ya autant de chair que fes dents en 
avoient pù faifir. Mais le Mulâtre que 
nous avions à bord , ennemi juré des 
Amériquains, lui tira un coup de pifta- 
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let qui lui perça le cou & qui lui fit 
lâcher prife ; ce qui ne l’empêècha point 
de fe jetter une feconde fois fur l’An- 
gloife & de la mordre à la feffe avant 
que nous l’euflions tirée dela Pirogue. 
Un Negre à qui notre coup de canon 
avoit coupé les deux jambes, refufa 
la main qu'on lui préfenta pour le 
fauver : enfuite s'étant foulevé fur la 
Pirogue, il fe jetta, la tère devant, dans 
la Mer; mais fes jambes n'étant pas 
tout-à-fait féparées de fon corps , 1l 
demeura accroché par cette partie, & 
{e noïa miferablement. On fit aufi les 
derniers efforts pour fauver une jeune 
Demoifelle Angloife maîtrefle de cet- 
te fille qu’on avoit déja tirée dans le 
Vaifleau ; maïs la Pirogue ayant ache- 
vé de fe fendre , nous la vimes quel- 
que tems fur un coffre, qui nous ten- 
doit les mains. On alloit à elle’avec 
la Chalouppe ; Le coffre tourna & nous 
ceffimes de la voir. Pendant que nous 
nous occupions à fauver ces mifera- 
bles , le vieux Capitaine Sauvage re- 
vint à nous, tout bleffé qu'il étoit, & 
fortant à demi corps hors de l’eau, 
comme un Triton , avec deux fléches 
fur la corde de fon arc, il lestira dans 
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le Vailleau & fe replongea aufli-tôt 
dans l’eau. Jl revint ainfi genereufe- 
ment cinq fois à la charge, & les for- 
ces lui manquant plutôt que le coura- 
ge, nous le vimes défaillir & couler 
a fond. Un autre vieillard qui s’étoit 
tenu au gouvernail du Vaiffeau , ayant 
lâché prife, fe mit à crier & à nous fup- 
plier de lui fauver la vie. J'en priai 
inftament M. Rindekly , qui pour me 
fatisfaire lui fit jetter le bout d’une 
corde , mais fi loin que ce malheureux 
ne put l’attraper; & voyant qu'il fai- 
foit tous fes efforts pour regagner le 
Vaifleau , il lui tira au vifage un coup 
de moufquet qui le fit couler à fond. 
Au commencement du combat, j'avois 
vü fur l’eau un petit Sauvage qui ne 
pouvoit avoir que deux ans, s’aidant 
déja de fes petites mains pour réfifter 
aux flots, mais il fut impoñhble de le 
fauver. La vieille Sauvage qui avoit 
recü un coup de piftolet dans le col 
&un autre au deffous de la mammelle, 
eut la force de fe fauver à la nage; 
& la premiere fatisfaétion que fa van- 
geance lui fit chercher en arrivant 
dans l’Ifle , fut de prendre un petit 
François , agé de douze-ans, de le lier 
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par le milieu du corps, & de le traî- 
ner le long de la Côte entre les ro- 
chers,jufqu’à ce qu’il/perdir la vie dans 
ce tourment. M. Rindekly , défefpé- 
ré d’un fi barbare fpectacle , promit 
aux deux François que nous avions re- 
çus, & dont l’un étoit oncle de cet 
enfant, que le jour ne fe pafferoit pas 
fans qu'ils fuffent vangés. Ils nous ap- 
prirent que nous étions comme nous 
Favions jugé , fur la Côte du Méxique, 
dans un lieu terrible par la cruauté des 
Sauvages qui l’habitoient. On les ap- 
pelle les Chichimeques. Leur Nation 
eft celebre dans les Relations des EC 
pagnols. Elle n’habite que des trous 
& des cavernes, d’où elle fe repand , 
foit dans l'interieur des terres, foit 
fur les Côtes, pour y exercer fes bri- 
gandages. Un Vaifleau Anglois qui 
revenoit de Campèche ; ÿ ayant été 
jetté par la tempête , étroit tombé en- 
tre les mains de ces Barbares. Ils 
avolent traité l'Equipage avec la der- 
niere inhumanité, & les malheureux 
que nous avions {auvés en étoient les. 
reftes. Nousconfülimes par nos caref- 
£es les deux François , qui étoient des 
Proteftans établis à la J amaïque, La 
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fervante Angloife trouva tout d’un 
coup une condition fort douce auprès 
de notre jeune Efpagnole qui la prit 
à fon fervice. 

Quoiqu'il n’y eùt rien à gagner 
dans la pourfuite des fauvages, le ref- 
fentiment de notre propre injure , & 
le défir de vanger leur derniere bar- 
barie , nous fit prendre la réfolution 
de nous a procher de l’'Ifle où 1ls s'é- 
roient réfugiés. Ils yétoient plus de 
trois cens. Le fond étant excellent 
dans toute la Baye, nous les ferrèmes 
de fi près que nous n'étions point à 
trente pas du rivage, La crainte de 
nos armes à feu, dont ils venoient 
de voir les effets , leur fit prendre le 
parti de s'éloigner, mais en bon or- 
dre , & la fléche fur leur arc. M. Rin- 
dekly fit mettre en piéces toutes les 
Pirogues , non-feulement pour leur 
Ôter le moyen de nous nuire, mais 
dans l’efpérance que fe rapprochant 
pour les défendre;ilsnous donneroient 
la facilité de leur envoyer une déchar- 
ge de toute notre artillerie, que nous 
avions chargée à chaînes & à mitrail- 
le, Il fembloit que linftinét naturel 
leur fit juger de la portée de nos coups; 
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car jls s’arrètétent lorfqu’ ils fe crurent 
hors d’atreinte , & fans paroître em- 
barraflés de leurs Pirogues , ils paru- 
rent attendre quelle feroit notre ré- 
{olution. Je reprefentai à M. Rindek- 
ly que le châtiment de ces Monftres 
ce pour nous une foible fatisfaétion, 

& qu il nous fuffoit d’en être heureu- 
fement délivrés. Il fe rendit enfin à 
mes inftances » & nous ne penfames 
plus qu’à profiter du vent pour nous 
éloigner de cette affreufe Baye 

Lie de craindre la rencontre des 
trois Gardes- Côtes , nous n’aurions 
pas regardé comme un mal d’en être 
accompagnés jufqu'à Porto-Bello, n1 
ce voyage même comme un obftacle 
à nos projets , fi le delr de rendre 

ervice à nos deux Amans, n'eut été 
allez fort pour nous faire fouhaiter 
de prendre une autre route, Mais fi 
nous voulions nousrendre directement 
à la Jamaïque , nousn Agnorions point 
quelle feroit la force Fa el gr 
tre la pointe de l’Ifle de Cube, 
celle de Merida, Il n’y avoit 
vent extrémement favorable qui püt 
nous faire furmonter cet obftacle , & 
nous ne pouyions g gucres nous y at- 
cendre 
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tendre au milieu de l'hyver. M.Rin- 
dekly panchoit beaucoup à rifquer le 
paflage ; d’autant plus qu'ayant dou- 
blé une fois le Cap de Catoche , & 
nous retrouvant dans La Mer du Nord, 
le pis qui pouvoit nous arriver , s’il 
nous étoit trop difficile de gagner la 
Jamaïque , étoit de retomber dans la 
grande Baye de Honduras, ou fur la 
Côte de Nicaragua , lieux qui conve- 
noient affez à nos efpérances de com- 
merce. Et fi la même tempête , qui 
nous avoit jettés dans Le Golfe de Me- 
xique , y avoit aufli poulté les Gardes- 
Cotes, rien ne nous empéchoit d’ef- 
pérer que nous ne puflions repalfer en 
quelque forte à la vüé de Carthagéne, 
pour regagner Rio de la Hacha, qui 
avoit été notre premier bur. Mais tous 
ces raifonnemens fuppofoient la li- 
berté de les fuivre. À peine eûmes- 
nous perdu de vüë la Côte des Chi- 
chiméques , que fans pouvoir péné- 
trer d’où vint le changement des cou 
fans , dans un tems d’ailleurs affez 
tranquille , au lieu de fe porter fui- 
vant leur détermination ordinaire vers 
Le Nord & les Côtes de la Floride, 
ils nous pouflérent impétueufemenr 
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au Sud , vers la Baye de Campèche. Le 
vent, qui devint Nord-Eft versle foir, 
acheva de nous jetter malgré nous dans 
cette route ; & n'ayant pü nous en ren- 
dre maitres pendant toute la nuit, no- 
tre étonnement fut extrème , au point 
du jour , de nous trouver à la vüuc 
d’une Côte plate & fablonneufe , qu’il 
nous fut impoflible de reconnoître 
dans nos Cartes. Nous jetrâmes l'an- 
cre à dix-huit braffes de fond , dans 
le deffein d'envoyer la Chaloupe au 
rivage. Dix de nos plus braves gens, 
qui fe chargérent de nous rapporter 
bien-tôt des informations, furent de 
retour effectivement avant midi, & 
nous cauférent quelque frayeur en nous 
apprenant que nous étions fur une au- 
tre Côte du Mexique , entre Tam- 

ico & Villa-ricca; mais ce n’étoit plus 
fe Amériquains que nous avions à re- 
douter, puifqu’ils étoient au contrai- 
re fi humains dans cette Contrée qu’ils 
avoient fait l'accueil le plus favora- 
ble à nos dix hommes ; c’éroient les 
Efpagnols mèmes , qui font plus jaloux 
de leur commerce du côté de Vera- 
cruz que dans tout autre lieu. Sur les 
explications que nos gens avolent tl- 
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tées des Naturels, nous ne pouvions 
être à plus de douze lieues de Villa- 
ricca. 11 nous parut impoñlible d’évi- 
ter la rencontre des Gardes-Côtes à fi 
peu de diftance de San Juan de Ulva, 
-& nous ne prévimes que de nouveaux 
<mbartas dans cette fituation. M. Rin- 
dekly fut d’avis de faire valoir en- 
core une fois notre Commiflion , & 
de nous rendre ouvertement à Vera- 
cruz. Il prétendoit, avec raifon , que 
c'étoit l'unique moyen de nous garan- 
air de tous les foupçons & de toutes 
Îes chicanes des Gardes-Côtes. Quoi- 
qu'il fût peu naturel que nous euflions 
choifi le mois de Décembre pour un 
voyage de cette forte , la vraifemblan- 
ce pouvoit être fauvée par la mulrti- 
tude de nos pertes , qui paroifloient 
augmenter depuis le départ de la Flota 
& des Galions. D'ailleurs, comme c’é- 
toit en hyver que la contrebande éroir 
pouffée le plus ardemment, nous ré- 
folümes d'ajouter aux termes de no- 
tre Comnuffion que nous avions or- 
dre d’obferver par nos propres yeux 
jufqu'où nos Marchands portoieut le 
défordre dont les Efpagnols faifoient 
tant de plaintes. 

P ij 
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Il n’y eut qu'Hélena & fon Amanet 
qui ne parurent point fausfaits de ce 
deffein. Leurs craintes étoient juftes ; 
mais l’interèt de notre füureté devant 
l'emporter , nous les raflurames en 
convenant qu'Hélena feindroir d’être 
malade , & demeureroit au lit pen- 
dant qu’on feroit la vifite du Vaifçau, 
A l'égard de fon Amant, nous lui fi 
mes prendre l'habit & le bonnet d’un 
Matclot, affez fürs de pouvoir le dé- 
rober en mille maniéres à la curiofité 
des Efpagnols. Avec ces précautions À 
nous nous laiffames entrainer par le 
vent, qui nous portoit diretement 
vers la Baye. Mais 1l devint fi impe- 
tUEUX ; qu'appréhendant vers le foir 
les dangers d'une Côte que nous con- 
noiffions fort mal, nous primesle par: 
ti de nous mettre à la rade dans l’em- 
bouchure d’une Riviere où nous poux 
vions pafer la nuit en füreté, 

À peine y eümes-nous moiillé l’an- 
çre , que nous en vimes defcendre une 
‘ande Barque , dont nous reconnü- 
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Müäis M. Rindekly, s'étant jetté aufli- 
tôt dans notre Chaloupé , alla vers 
eux avec quatre de’ nos gens, & fans 
les engager dans aucune explication ; 
il leur demanda naturellement à quel- 
e diftänce nous étions de San Juan 
de Ulva, où nous étions fort impa- 
tiens d'arriver, Cette ouverture, ayant 
difipé leur crainte , ils lui dirent que 
de Villa-ricca , dont il voyoit la Ri- 
viere , oh comptoit par Mer quinze 
ou feize-rnille jufqu'’à San Juan; mais 
que du tems qu'il faifoit 115 ne lui con- 
feilloient point ; dans l’obfcurité , de 
rifquer cette route s'il ne la connoif- 
foit bien. Il y alloient néanmoins ; 
parce qu'ils en avoient l'habitude. 
Il vint à l’efprit de M. Rindekly 
de faire partir avec eux deux de 
nos gens pour annoncer notre ar- 
rivée, & de leur en demander un des 
leurs pour nous fervir le lendemain 
de guide. Loin de rejetter cette pro: 
poftion ; 1ls la reçurent comme une 
marque de confiance qui les afluroit 
de nos intentions. Nous leur donnâ- 
mes M. Zil, notre Lieutenant , qui 
fcavoit fort bien l’Efpagnol , avec un 


Soldat, qui parloit aufli certe langue. 
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Ils nous laifférent un Matelot , que 
nous nous attachimes encore par la 
promeffe d’une bonne récompenfe, M. 
Zäl fut chargé de demander fimple- 
ment la permiflion d'entrer au Port 
de Veracruz, pour un Député du Gou- 
verneur de la Jamaïque. 

Le Matelot qui nousrefta, m'ayant 
afluré que Villa-ricca n’étoit guéres 
qu'à trois quarts de mille durivage, 
& que nous l’aurions mème apperçü 
dans un tems moins obfcur , je réfo- 
lus de ne pas m'éloigner fans avoir 
jetté du moins les yeux de plus près 
fur un lieu fi fameux par le premier 
débarquement de Fernand Cortez , 
Conquérant du Mexique. C’eft-là 
qu'ayant abordé avec cinq cens Efpa- 
gnols , il fit couler à fond fes propres 
Vaifleaux , pour faire connoître à fes 
gens qu'il ne leur reftoit plus de ref- 
fource pour la fuite, ni d’efpérance 
que dans la viétoire. Le Matelot, qui 
vit ma curiolté fi ardente , m’offrit 
de me conduire fur le champ à la Vil- 
le, Je remis cette partie au lendemain, 
& je fis confentir M. Rindekly à m’ac- 
corder deux ou trois heures pour un 
voyage fi court, Villa-ricca portoit an- 
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ciennement le nom de Veracruz , & 
quantité de gens , qui le lui donnent 
encore, y ajoutent feulement le mot de 
Vieja, Vieille, pour la diftinguer de 
la nouvelle Ville du même nom. Sa 
fituarion eft dans une grande plaine. 
Elle a d’un côté la Riviere , & de l’au- 
tre des campagnes couvertes de fable , 
que la violence du vent y pouffe des 
bords de la Mer. Ainli le terroir eft 
fort inculte aux environs. Entre la 
Mer & la Ville , eft une efpéce de 
bruiere qui eft remplie de daims rou- 
ges , dont les gens de notre Equipage 
tuérent un grand nombre dans mon 
abfence. La Riviere coule au Sud, & 
pendant une partie de l’année elle eft 
prefque fans eau ; mais elle ef affez 
forte en Hyver pour recevoir toute 
forte de Vaiffeaux. 

La Ville me parut compofée de qua- 
tre ou cinqcens maifons. Dans le cen- 
tre eft une grande Place, où je remar- 
quai deux arbres d’une prodigieufe 
grandeur. L'air y eft fi mal fain, que 
les femmes quittent toujours la Ville 
dans le tems de leurs couches , parce 
que ni elles , ni les enfans qu'elles 
mettent au monde , ne peuvent réfi- 
P ij 
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fter alors à l'infection ; & par un ufa- 
ge extrémement fingulier, on fait paf- 
fer le matin dans toutes les ruës des 
troupes de beftiaux fort nombreufes , 
pour leur faire emporter Îles perni- 
cieufes vapeurs qu'on croit {orties de 
h terre, 

Villa-ricca , étant dans cette Mer Le 
Port le plus voifin de la Ville de Mexi- 
co;qui n’en eft éloignée quedefoixante 
lieues d'Efpagne , on a continué fort 
ong tems d'y décharger les Vaiffeaux. 
Enfuite les dangers du Port, que rien 
ne défend contre la violence des vents 
du Nord, ont fait choifir aux Efpa- 
gnols un lieu plus für , où eft aujour- 
d'hui Veracruz. Avant qu'ils {e fuf- 
fent déterminés à ce choix , les plus 
riches Nécocians de Villa-ricca n'y ve- 
noient que dans le tems où les Flot- 
tes arrivoient d'Efpagne. Ils faifoient 
leur féjour habituel à Xalapa , Ville 
fituée dans un air fort fain , à feize 
mille de l’autre en avançant dans les 
terres. Ils fe garantiffoient ainfi des 
mauvaifes influences de Villa-ricca & 
de {on voifinage ; mais à cette diftan- 
ce de la Mer ils avoient befoin de qua- 
tre où cinq mois pour décharger les 


DE ROBERT LADE. 345 
Vaifleaux & pour tranfporter les mar. 
chandifes. Une incommodité, fi nui- 
fible au commerce , les fit penfer à 
prendre un lieu nommé Buytron, fi- 
tué feize mille plus bas, fur la même 
Côte , vis-à-vis l’Ifle de San Juan de 
Ulua , qui n’eft guéres à plus de huit 
cens pas du rivage. Outre la défenfe 
que le Port y reçoit de cette Lfle con- 
tre la fureur des vents du Nord ,on 
trouva qu'il n'y falloit que fix femai- 
nes pour décharger les Vaifeaux , & 
ces deux avantages firene prendre la 

; : : 
téfolution d’y bâtir une Ville, qui eft 
aujourd’hui Veracruz. / 

Ma curiofité fur bien-tôt farisfaite 
à Villa-ricca. Cette Ville n’a plus rien 
qui réponde à l’origine de fon nom; 
car elle ne le reçut des Efpagnols, 1l 
a plus de déux fiecles, que pour cé- 
lébrer l’abondancé d’or qu'ils y avoient 
ttouvée : fes richefles, & le nombre 
de fes habitans ont diminué à mefu- 
re que Veractuz S'ef agorandie. Les 
matfons ni font ni belles ni commodes. 
On y eft aufli tourmente par les mor- 
furés de plufeurs arimraux venimeux 
que par l'infeétion de l'air 3 ce qui 
n'empéche point qu'à peu il 
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ce des murs on ne trouve des bois fort 
agréables, d’orangefs, de limoniers, 
de guiaves , &cc. qui font remplis d’oi- 
feaux de toutes fortes de couleurs » 
& des plus jolis finges que j’aye jamais 
vûs. Je fis des efforts inutiles pour en 
prendre un à mon retour , & le fou- 
venir de ce qui nous étoit arrivé au 
Cap de Bonne-Efpérance me fit aban- 
donner l’entreprife. Le Matelot qui 
m'avoit conduit avec deux de nos 
gens, étoit un Bourgeois fort aifé ; 
qui nous fit fetvir un bon déjeuné dans 
fa maifon, & qui empècha , par fes 
bons offices , que ma curiofité ne füt 
défagréable aux Habitans. Il étoit en- 
viron midi lorfque nous arrivimes au 
rivage. M. Rindekly, ne jugeant point 
qu'il für néceflaire d’attendre le re- 
tour de notre Lieutenant pour met- 
tre à la voile , nous levames l’ancre 
fur le champ , fous la direétion du 
Matelot Efpagnol. | 
En approchant del'Ifle d’'Ulua , qui 
eft à l'entrée du Port de Veracrux , 
ou plütôt qui fert à le former , nous: 
conçümes , par fa fituation, qu’il au- 
roit été fort dangereux pour nous d’en 
approcher dans l’obfcurité. Nous dé- 
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Couvrimes , à fleur d’eau, quantité de 
peutes roches , qui n'ont au-dehors 
que la groffeur d’un tonneau. L’Ifle 
n'eft elle-même qu'un rocher fort bas, 
éloigné de la Côte environ d’un mil- 
le, & n’a que la longueur d’un trait 
de fléche dans toutes fes dimenfions. 
Ces défenfes naturelles rendent l’en- 
trée du Port extrèmement difficile, 
Auñli la Ville n’eft-elle pas défendue 
par un grand nombre de Forts. L’Ifle 
d'Ulua contient un Château quarté , 
qui en couvre prefque toute la fur- 
face, Il eft bien bâti, & gardé par 
une forte garnifon ; avec quatre-vingt 
cinq pieces de canon , & quatre mor- 
uers; les Efpagnols le croyent impre- 
nable. Ils nous confeflérent qu'il de- 
voit fon origine à la crainte qu'on eut 
En 1$68 , d’un Capitane Anglois 
nommé Hawking; & nous lifons en 
effet dans nos Relations, qu’en 1556 
le Capitaine Tomfon ne trouva dans 
Plfle qu'une petite Maifon avec une 
Chapelle. Seulement , du côté qui fait 
face à la terre , où avoit conftruit un 
Quai de groffes pierres, en forme de 
mur fort épais, pour fe difpenfer d'y 
entretenir , comme on avoit fait forgé 
P v} 
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long-tems , vingt Négres des plus vi- 
goureux , qui réparoiïent continuelle- 
ment les bréches que la Mer & le 
mauvais tems faifoient à Flfle. Dans 
ce mur, ou dans ce Quai , on avoit 
entremèlé des barres de fer , avec de 
gros anneaux aufquels les Vaifleaux 
étoient attachés par des chaînes ; de 
forte qu'ils étoient fi près de l’Ifle que 
kes Mariniers pouvoient fauter du pont 
fur le Quai. Il avoit été commencé 
par le Viceroi Dom Antoine de Men- 
doza , qui avoit fait conftruire deux 
boulevards aux extrèmités. Hawkes, 
qui fit le voyage de Carthagéne en 
3572, rapporte qu'on s’occupoit alors 
à bâtir le Château , & Philips nous ap- 
prend qu'il étoit fini en 1582. 

C’eft donc cerre Ifle qui défend les: 
Vaifleaux contre les vents du Nord , 
dont la violence eft extrème fur cette 
Côte. On n'oferoit jetter l’ancre au 
milieu du Port même , n1 dans un 
autre heu qu’à l’abri du roc d’'Ulua. 
À peine y eft-on en füreré avec le fe- 
cours des ancres& l'appui desanneaux 
qui font aux murs du Château. Il ar- 
rive quelquefois que la force du vent 
rompt tous les liens, arrache les Vaif- 
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eaux, & les précipite contre lés au- 
tres rochers , ou les pouflent dans 
lOcean. Ces vents furieux ont ern- 
porté plus d’une fois des Vaifleaux & 
des Maifons , bien loin fur le Conti- 
nent. Ils caufent les mêmes ravages 
dans toutes les parties du Golfe de 
Mexique. Une tempère fait fouvent 
traverfer toute l'étendue du Golfe au 
Vaifleau le plus pefant , & le Capi- 
taine Hawkes rapporte qu'ayant vü 
nager une grande quantité d'arbres 
vers le rivage de Veracruz , on lui 
aflura qu'ils y avoient été pouffés, par 
quelque orage , de la Flortde, qui en 
eft à trois cens lieues. Gage rapporte 
qu'étant à Veracruz en 162$ , il 
fut témoin des horribles effets d’un 
ouragan qui renverfa la plus grande 
partie des Maifons. Une troupe de 
Moines , nouvellement arrivés, fe 
croyoient prêts à tous moinens d’être 
emportés dans fa Mer , ou d’être en+ 
févelis fous les édifices. Ils quittérent 
leur lit pour aller attendre à décou- 
vert la fin de la nuit, & celle de la. 
tempête. Mais,le matin,les autres Moi- 
nes du Pays, qui étoient accoutumés 
à ces avantures , rirent beaucoup de 
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leur crainte , & les affurérent qu'ils 
ne dormoient jamais mieux que lorf- 
qu'ils étoient ainfi bercés dans leur lit. 
Cependant Gage, & les Moines étran- 
gets, prirent fi peu de confiance à la 
tranquillité des autres qu’ils remonté- 
*ent promptément dans leur Vaifleau. 

Depuis le mois de Mars jufqu’au 
mois de Septembre les vents de com- 
merce foufilent dans le Golfe du Me- 
xique entre le Nord-Eft & le Sud-Eft. 
Mais, depuis Septembre jufqu’au mois 
de Mars c’eft le vent de Nord qui ré- 
gne , & qui produit d’affreux orages ; 
fur-tout aux mois de Novembre , de 
Décembre & de Janvier. Cependant 
il y a des intervalles de tranquillité & 
de beau tems, fans quoi l’on n’oferoit 
entreprendre de naviguer dans cette 
Mer. Les marées mêmes, &lescourans 
y ont peu de régularité. En général , le 
vent du Nord fait remonter les fots 
vers les Côtes, ce qui rend l’eau beau-- 
coup plus haute alors, au long du ri- 
vage. 

Le Port de Veracruz n’eft pas affez 
fpacieux pour contenir un grand nom- 
bre de Vaiffeaux. Il y En avoit à no- 
tre arrivée trente-quatre Ou trente- 
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#inq ; qui paroifloient fort preflés, & 
comme l’un fur Pautre. On y peut en- 
trer par deux Canaux, l’un au Nord, 
par lequel nous arrivâmes, l’autre au 
Sud, Outre l’Ifle de San Juan de Ulua, 
4] y en a trois ou quatreautres plus pe- 
utes,que les Efpagnols appellent Cayos, 
& les Anglois Keys ou Clés. À deux 
milles au Sud , eft celle des Sacrifices ; 
dont notre Matelot nous raconta des 
chofes furprenantes, à l’occafion des 
Ifles de Gallega , d’Anagada , & de 
quelques autres que nous apperçümes 
en venant du Nord. Grijalva, nous 
dit-il , le premier Efpagnol qui abor- 
da fur cette Côte en 1518 , c’eft-à- 
dire avant Fernand Cortes, ayant com- 
mencé par découvrir Flfle des Sacri- 
fices, qui lui parut bien peuplée, y 
débarqua une partie de fes gens. En- 
tre plufieuts édifices d’une Le belle: 
fruéture, 1l y trouva un Temple ; avec 
une Tour extrèmement finguliere. Elle 
étroit ouverte de tous côtés, & l’on y 
montoit par un efcalier qui étoit au 
milieu ,. & qui conduifoit à une efpe- 
ce d’Autel , fur lequel on voyoit des 
figures horribles. Auprès de ce lieu 
Grijalya découvrit les cadavres de cinq 
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ou fix hommes qui avoient été facri- 
fiés la nuit précedente , ce qui lui fr 
donner à l’Ifle Le nom d’Ifle des Sacri- 
fices. L'année d’après, Cortes ; étant 
venu dans le même lieu, y trouva auffi 
des figures affreufes, des papiers en- 
fanglantés , & quantité de fäng hu- 
main qu'on avoit tiré des victimes. 
Il y trouva le bloc fur lequel on fai- 
foit les facrifices , & les rafoirs de 
pierre qui fervoient à ces barbares exé- 
cutions, ce qui remplit les Efpagnols 
d'horreur & de crainte. Ils ne laiffé- 
rent pas de choifir d’abord ce lieu 
pour y décharger leurs marchan- 
difes; mais ils furent bien-tôt forcés 
de l’abandoriner par les infultes des: 
Diables & des mauvais Efpritsqui ne 
leur laifférent point de repos. Aux en- 
virons de toutes ces pétites Ifles,la Mer 
elt extrèmement poifflonneufe. 

À peu de diftance dx Port , nous en 
vimes fortir plufieurs Barques ; qui ve- 
noient au-devant de nous , & quimar- 
chant Pune après l'autrerfur la mème 
ligne , nous firent juger de la difficul- 
té qu'il y avoit à paller'au travers des 
rochers. D'ailleurs , on a pris foin: de 
marquer les plus dangereux-par diver- 
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fes enfeignes, qui fervent de direction 
pendant le jour. Mais c’étoit moins 
pour noûs guider , que pour s’aflurer 
de nosintentions,qu'on envoyeit quel- 
ques Officiers à notre rencontre. Il 
fallut efluyer leur vifire & leurs recher- 
ches. M. Zill parut immédiatement, 
avec un Député du Gouverneur, qui 
étoit chargé de lire notre Commiflion, 
d'en prendre une copie , & de nous 
marquer le lieu où nous devions jet- 
ter l'ancre, contre les murs de San 
Juan de Ulua. 

Il refta dans notre Vaiffleau deux 
Commis de la Douane, qui nous re- 
fuférent la liberté de defcendre dans 
J'Ifle pour vifrer le Château. Le len- 
demain , on vint offrir au Capitaine 
celle d'aller à la Ville, pour être con- 
duit à l’Audience du Gouverneur. 
Nous conçcümes que nous ne ferions 
pas moins obfervés qu’à Carthagéne. 
Cependantje réfolus de fuivre M. Rin- 
dekly, & de faire en chemin toutes 
les remarques qui pourroient enrichir 
mon Journal. En approchant de la 
Ville, fa figure me parut ovale, mais 
plus large dans la partie du Sud-Eft 
que dans celle du Nord-Ouet, Sa lon- 
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gueur eft d'environ un demi mille, & 
{a largeur de la moitié. Les rues font. 
droites, les maifons rcguliéres, quoi- 
que la plüpart des édifices , jufqu'aux 
Eglifes, foient bâties de bois; ce qui 
a produit fouvent des incendies ter- 
ribles. Au Sud-Eft coule une Riviere è 
qui prenant {a fource au Sud, defcend 
vers le Nord jufqu’à ce qu'elle arrive 
près de la Ville, & deli {e jette dans 
la Mer au Nord-Eft , par deux bras 
qui forment une peute Îfle à fon em- 
bouchure, La Ville eft fituée dans une 
Plaine fablonneufe & ftérile , Envi- 
tonnée de Montagnes, au-delà def- 
quelles on trouve des bois remplis de 
bètes fauvages , & des prairies plei- 
nes de beftiaux: Du côté du Sud font 
de grands marais , qui contribuent 
beaucoup à rendre l'air mal fain. Le 
vent du Nord poule | comme à Vil- 
la-ricca , tant de fable du bord dela 
Mer, que les murs de la Ville en font 
prefque entiérement couverts. 

En defcendant {ur le rivage , il 
m'arriva un accident qui favorifa mes 
obfervations. Je faignai du nez avec 
tant de violence, que nos Guides fu- 


Le 


rent obligés de me faire entrer dans 
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üne maifon où je reçus quelque fe- 
cours, tandis que M. Rindekiy fit fæ 
vifite au Gouverneur. La fatisfation 
que j'eus de me voir libre fervit fans 
doute à me retablir. Je priaile Mai- 
tre de la maifon où j'étois, de me pro- 
curer la vüë de la Ville, IL n'avoit 
pas d'ordre qui püt l’en empêcher. 
Je vis pluñeurs Eglifes que je trou- 
vai belles & fort riches en argente- 
rie, Les maifons font remplies de 
Porcelaine & de meubles de la Chi- 
ne. Il y a peu de Nobleffe à Veracruz; 
mais les Negotians y font f riches 
qu’il n’y a gueres de Villes aufli opu- 
lentes dans l'Univers. La plüpart des 
Habitans font Mulâtres. Cependant 
ils affectent de s’appeller blancs, au- 
tant parce qu'ils k croyent honorés 
de ce titre, que pour fe diftinguer 
des Negres leurs efclaves. Leur nom- 
bre ne furpafle pas trois mille , & 
parmi eux on pale pour un homme 
fans confideration , lorfqu'on n’eft 
pas riche au moins de cent mille l1- 
vres fterling. 

Ils fe nouriflent de chocolat & de 
confitures. Leur fobrieté eft extrème. 
Les horames font fiers. Les femmes. 
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font continuellement retirées ddns 
leurs appartemens d'enhaut , pour 
éviter la vüë des Etrangers, qu'elles 
vertolent pourtant fort volontiers fi 
leurs maris leur en laïfloient la liber- 
té. Si elles fortent quelquefois de 


» 


2 


leurs maifons, c’eft en chaïfe ou dans 
un carofle, & celles qui n’ont pas de 
voiture font couvertes d’un orand voi- 
le de foie qui leur pend de la tête 
jufau’aux pieds , avec une pétite ou- 
verturé du côté droit, pour leur faci: 
Liter la vüe du chemin. Dansleurs ap- 
partemens , elles ne portent fur leur 
chemife qu’un petit corfet dé foye 
lacé d’un trait d’or ou d'argent , & 
fur la tête , leurs feuls chevenx noüés 
d’un ruban. Avec un habillement fi 
fimple , elles ne laiffent pas d’avoir 
autour du col une chaîne d’or, des 
bracelets du même metal , & des éme- 
raudes fort précieufes à leurs oreilles, 

Les hommes entendent fort bien 
le commerce; mais leur indolence 
naturelle , leur donne de l’averfon 
pour le travail. On leur voit des Chap- 
pelets & des Reliquaires aux bras & au 
col, & toutes leurs maifons font rem- 
plies d'images de Saints& de ftatues, 
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L'air eft aufi chaud que mal-fain 
dans toutes fortes de vents, excepté 
celui du Nord, qui foufile ordinai- 
rement une fois tous les huit ou quin- 
ze jours, & qui dure l’efpace de vingr 
ou de vingt quatre heures. Il eft alors 
fi violent qu'on ne peut pas même 
fortir d’un vaifleau pour aller au ri- 
vage, & le froid qu'il porte avec lui 
eft très perçant. Le tems où l'air ef£ 
le plus mal-fain, eft depuis le mois 
d'Avril jufqu'’au mois de Novembre, 
parce qu'il pleut alors continuelle 
ment. Depuis Novembre jufqu’au mois 
d’Ayrille vent & le Soleil qui fe tem 
perent mutuellement, rendent le païs 
fort agréable, 

Le climat chaud & mal-fain con- 
tinüe l’efpace de quarante ou quaran« 
tecinq mulles vers la Ville de Méxi- 
co ; après quoi, l'on {e trouve dans 
un air plus tempéré. Les fruits, quois 
qu’excellens, y caufent des flux dan- 
gereux, parce que tout le monde en 
mange avec excès, & qu'on boit en- 
fuite trop avidement de l'eau, La plûs 
part des Vaiffeaux étrangers y perdent 
ainfi une partie de leur Equipage ; 
mais les Habitans mêmes ne tirent 
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li-deffus aucun avantage de l'expé- 
rience. Mon Guide me fit appercevoir 
deux montagnes couvertes de nége ; 
dont le fommet eft caché dans les 
nues, & qu'on voit fort diftincte- 
ment dans un tems ferain ; quoiqu'el- 
les foient éloignées de plus de qua- 
xante milles. Elles font fur la route 
de México , & c’eft là que commen- 
ce proprement la différence du climat, 

Les oifeaux & les autres Bères y 
font les mêmes que dans les autres 
contrées de l’Amerique. On trouve 
néanmoins aux environs de Vera- 
CIUZ , un oifeau qu'on nomme Car- 
dinal , parce qu'il eft tout à fait rouge. 
Il s’apprivoife facilement, & fon ra- 
mage eft dilicieux. Il apprend auf 
à fier: comme les Serins de Ca- 
narie. 

Vera-cruz eft nen-feulement le 
principal, maisà parler proprement, 
l'unique Port du Méxique. On peut 
regarder cette Place comme le ma- 
galin de toutes les marchandifes & 
de tous les tréfors qui font tranfportés 
de la nouvelle E: pagne en Europe. 
Les Efpagnols, & le monde entier 
peut-être, n’ont point de Lieu dont le 
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commerce foic fi étendu ; car c’eft là 
que fe rendent toutes les richeffes des 
Indes Orientales par les Vaifleaux 
d’Accapulco ; c’eft le centre naturel 
de toutes celles de l'Amérique , & la 
Flotta y apporte annuellement de la 
vieille Efpagne des marchandifes 
d’une immenfe valeur. Le commer- 
ce de Vera-cruz avec México , & 
par México avec les Indes Orienta- 
les; avec le Perou, par Porto Bel- 
lo ; avec toutes les Ifles de la Mer du 
Nord par Carthagène ; avec Zapote- 
cas, & Idephonfe & Guaxaca, par 
la riviere d’Alvarado ; avec Tabafeo, 
Los-Zeques, & Chiapa de Indos par 
la riviere de Grijalva, enfin celui de 
la vieille Efpagne, de Cuba, de 
Saint Domingue , de Jucatan, &c. 
rendent cette petite Ville fi riche 
qu'elle peut pafler pour le centre de 
tous les trefors & de toutes les com- 
modités des deux Indes. Comme le 
mauvais air du lieu caufe Île petit 
nombre des Habitans, leur petit nom- 
bre fait aufli qu'ils font extrémement 
riches, & qu'ils le feroient bien da- 
vantage , s'ils n’avoient pas fouffert 
des pertes irreparables par Le feu, 
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Les marchandifes qui viennent de 
l'Europe font tranfportées de Vera- 
cruz à Mexico, Pueblo Delos An- 
gelos, Sacatecas, Saint-Martin, & 
dans d’autres lieux, fur le dos des 
Chevaux & des Mulets, ou fur des 
chariots traïîgés par des Bœufs. La Foi- 
re rellemble à celle de Porto-Bello , 
mais elle dure plus longrems; car le 
dé part de la Flota, quoique fixé ré- 
gulierement au mois de Mai, eft 
quelquefois différé jufqu’au mois 
d'Aoùt. On n ‘embarque l'or & l’ar- 
gent que peu de jours avant qu'on 
mette à la voile. Autrefois le Tréfor 
Royal étoir- envoyé de Mexico js 
attendre à Vera-cruz l’arrivée de la 
Flota : mais depuis que cetre Place fut 
furprife & pillée en 1683 par les Bou- 
çauiers, 1l s'arrête à vingt lieues de 
Mexico , dans une ville nommée Los 
Angelos , où 1l demeure jufqu'à l' atri= 
yée AE LA Flota ; & fur l’avis qu'on re 
coit de Vera-cruz , on l’y tranfpor= 
te pour l’embarquer. 

I! s’eft gliffé beaucoup d’erreur dans 
la Géographie, {ur la fituation de cet 
te Place. Quelques- uns la mettent 
au 18° décoré de latitude, & d’autres 
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au 18° 30 minutes. La Carte de M. 
Popple marque 18 dégrés 48 minu- 
tes : le Capitaine Hawkins veut 
19 dégrés. Mais fuivant les obfer- 
vations de Carranza , Pilote de la 
Flota en 1718, Vera-cruz eft au! 19° 
dégré 10 minutes; ce qui fait deux 
minutes de moins que ne l’a pré- 
tendu M. Harris dans des obferva- 
tions pofterieures. On ne s’eft pas 
moins trompé à l'égard de la longi- 
tude , qui fuivant la Carte de M. Pop- 
ple eft à roo dégrés $4 minutes de 
Londres; au-lieu que par les obfer- 
vations des Efpagnols en 1557, elle 
eft feulement de 97 dégrés $o minu- 
tes ; & M. Harris la fait moindre en- 
core de deux minutes. 

Mais quantité de Cartes ont com- 
mis une faute beaucoup moins excu- 
fable en confondart l’ancienne & la 
nouvelle Vera-cruz. Dans la Carte 
de M. Popple & dans /’Atlas mariti- 
mus, Vlfle de San Juan de Ulua 
eft placée avec fon Chateau vis-à-vis 
l’ancienne Ville , autrement nommée 
Villa-ricca , & l'Ifle des facrifices qui 
| n’eft qu’à deux milles de celle d'Ulua 
|  &cà un mille de la Côte, eft reculée 
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de quarante milles, & feparée de 
la Côte d'environ trente milles. Quoi- 
que l’Auteur du Geographe ‘complet 
diftingue par leurs noms Vera-cruz 
dé San Juan de Ulua, 1l femble néan- 
moins qu'en mettant le Chateau à 
Vera-cruz 1l confond mal à propos 
ces deux Places. 

Mon Guide qui fe nommoit Pacol- 
Jo, & dont je ne puis trop louer la 
politeffe, étoit un Chirurgien quiavoit 
aflez voiagé pour fécouer le joug des 
préjugés communs de fa Nation. 
Il étroit écabli depuis quinze ans à 
Vera-cruz , & fa mémoire confer- 
voit fidellement le malheur que cette 
Ville avoit efluié en 1712. Il me ra- 
conta que les Boucaniers excités par 
le défir du pillage , refolurent de fur- 
prendre les Efpagnols, &: qu'ayant 
Es terre quinze ou feize milles au- 

eflus du Port , ils laiflerent leurs 

Vaileaux à à l'ancre au long d de la Co- 
te, Leurs forces compofoient envi- 
ron fix cens hommes. Ils firent onze 
ou douzemilles de chemin pendant 
la prémiere nuit & le jour fuivant, 
ils fe tinrent cachés derriere les mon- 
ceaux de fable que le vent jette con- 
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tinuellement fur la tèrre. Ayant quit- 
té leur retraite à l’entrée de la fecon- 
de nuit, ils reglerent leur marche 
pour arriver aux portes de la Ville 
vers le tems où l’on à couturmé dé lés 
ouvrir. Lorfqu'ils furent à quelque 
diftance, ils firent alte; & s'étant 
fait précéder d’un petit nombre de 
leurs gens les plus réfolus, qui {ça- 
voient la langue Efpagnole; un de 
ceux-ci ne vit pas plutot la porte ou- 
verte qu'il monta par l’efcalier d'une 
petite Tour qui conduifoit fur la ter- 
raffe du Baftion,où fous prétexte de de- 
mander du feu pour allumer fa pipe, il 
s’approcha du Soldat qui étoit en fenti- 
nelle & le tua d’un coup de piftoler. 
C'étoit le fignal auquel les autres dé- 
voient fe faifir de [a porte. Ils y reuf- 
firent heureufement, & le corps de 
leurs compagnons qui n’étoit pas é- 
loigné furvint au même moment 
pour Les foutenir. Ils n’eurent pas plus 
de peine à fe rendre maîtres d'ur 
pétit oùvragé qui étoit à la fuite du 
prémier. Quelques-uns dé leurs gens 
demeurerent à la garde de ces deux pof- 
tes, tandis que les autres fe rendirent 
en corps à la place de Ia parade, La 
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plüpart des habitans étoient encore au 
lit; mais l’allarime s'étant bien-tôt ré- 
pandue , ils fe raffemblérenr, les uns 
à pied , les autres à cheval , & s’a- 
vancérent en bon ordre par une de 
leurs plusgrandes rues,pour venir Char- 
ger l'ennemi. Les Boucaniers avoient 
eu le tems de fe préparer à les rece- 
voir. Aufli leur défenfe fut-elle adimi- 
rablement concertée. Ils placérentune 
parue de leurs gens à l'entrée de la rue 
par où venoient les Efi agnols , avec 
ordre de faire feu FE ae les ver- 
roient à Ja portée du fufil. Enfuite un 
autre rang fuccedant aufli-tôt au pre- 
mier , 1ls continuerent ainfi de leur 
faire efluyer chacun leur décharge, ce 

ui leur tua tant de monde, & caufa 
tant d'épouvante à leurs chevaux , que 
ne pouvant fe remettre de ce défor- 
dre ils tournérent le dos avec des cris 
effroyables. Ils furent poufés fans re- 
liche jufqu’à l’autre porte de la Ville, 
& fortant impétueufement pour fe fau- 
ver dans la campagne , 1ls abandon- 
nérent leurs maifons & leurs familles 
à la difcretion des Boucaniers. 

D'un autre côté , le Château d'Ulua 
prenant l’allarme, fit auflitôt feu. de: 
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toute fon artillerie fur la Ville , pour 
en chafler l’ennemi. Cette diverfion 
cffraya d’abord les Boucaniers. Cepen- 
dant ayant tenu Confeil ; ils prirent 
la réfolution de fe faifir d’une partie 
des Prètres & des Moines de la Vil- 
le. Ils coupérent la tête à quelques-uns 
des plus refpeétables , & faifant por- 
ser ce préfent au Gouverneur du Chi- 
teau , ils lui déclarérent que s'il ne 
cefloit de tirer 1ls feroient le mème 
traitementatouslesautresPrètres. Une 
barbarie de cette nature ne fit qu'ir- 
riter le Gouverneur. Il redoubla le feu 
de fon canon, & les Boucaniers, qui 
en étoient fort incommodés, n’eurent 
point d'autre reffource que de fermer 
routes les portes de la Ville, pour em- 
pêcher le refte des habitans d’en for- 
ur, & de les raflembler tous dans cet- 
te partie de la Ville qui étoit la plus 
expofée à l'artillerie du Chateau. Alors 
le Gouverneur , effrayé pour la vie 
d’une infinité d'honnètes gens, qu'il 
fe crut beaucoup plus intereflé à con- 
ferver que leurs biens , fit ceffer fon: 
canon. Les Boucaniers eurent toute la 
liberté qu’ils défiroient pour piller la 
Ville; & s'étant chargés de routes les 
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fichefles qu'ils purent émportér , ils 
emmeénerent encore quelques-uns des 
principaux habitans en otage , pour 
s'aflurer le payement d’une fomme 
confidérable qu'ils exigérent pour n'a- 
voir pas brülé [x Ville. Les Efpagnôls 
ont bati depuis ce tems-là, fur la Côte, 
des Tours fort élevées, où ils entré- 
uennent continuellement des fenti- 
nelles, qui les garantiffent dé ces ter- 
ribles furprifes. Ils avoient efuyé en 
1683, une diforace de la mème na- 
ture , qui auroit dû réveiller plütôc 
leur prudence, 

Après une heure de promenade , 
pendant laquelle M. Pacotlo me ra- 
conta des chofesincroyables de la puif- 
fance & des richefles du Roi d'Efpa- 
gne , nous retournimés à fa maifon 
où 1l nv'offrit une collation de Cho- 
colat , de confitures, & d’excellens 
fruits. J’avois payé fi libéralement le 
fecours qu'il nravoit donné pour at- 
rêter mon fang , que la valeur de fes 
rafraichiffemens y ÉtoIt comprife. En 
homme que fes voyages avoient guéri 
des fcrupules du vulgaire , 1] me fit 
voir fa femme & fes enfans, qui au- 
rolent pallé en Angleterre pour de 
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Yrais Nécres, tant léur couleur éroit 
brune &tannée. Les Efpagnols de Car- 
thagene font beaucoup moins foirs ;, 
quoique leur potion foit plus méri- 
dionale ; & notre Helena dévoit crain- 
dre peu d’être reconnuë parmi des gens 5 
qui l’auroient régardée comme un pro- à | 
dige de blancheur. | 
Les Officiérs qui avoient conduit 
M. Rindekly à l’Audience , revinrent 
avec lui, & nous déclärérérit que leurs 
ordres portoient de nous reconduire 
fur le champ à notre boid. ‘Je ne {cus 
qu'après qu'ils nous eurent quitte ; la 
réponfe que M. Rindekly avoit reçue 
du Gouverneur. Elle avoir cré beau- 
coup plus dure que celle des Gouvér- 
neurs de La Hävana & de Carthagene ; 
car il nous avoir rendu plaintés pour 
plaintes ; & croyant les Efpagnols 
beaucoup plus offenfes, par le com- 
merce clandeltin , que nous par les 
efforts qu'ils faifotent pour lempé- 
cher , 1l avoit protelté qu'imdépen- 
deimment des ordres de fa Cour , il 
ne laifferoir échapper aucune occafon 
de venger l’Efpagne. M. Rindekly 
ayant repliqué que nous ne deman- 
dions point gracepour les coupables ; 
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mais qu'il arrivoit trop fouvent aux 
Efpagnols d’abufer de leur prétexte 
pour infulter des Anglois qui ne pen- 
{oient point à leur nuire ; on lui avoit 
ditavec beaucoup de hauteur Que tou- 
te injuftice & toutes pertes compen- 
fées , le défavantage étoit fi viñible- 
ment du côté de l'Efpagne, que c'é- 
toit une raifon de plus pour fe reffen- 
ur vivement de l'infraction que nous 
faifions continuellement au traité , & 
qu au refte le fond de nos différens 
devoit être jugé dans les deux Cours. 

Le vent, quoique médiocre , étant 
demeuré Nord pendant cinq jours , 
on ne nous prefla point de fortir du 
Port; mais au premier changement, 
les Commis, qui n’avoient pas quitté 
notre Vaifleau , nous avertirent qu'un 
plus long retardement rendroit nos 
intentions fufpectes. L'impatience que 
nous avions de partir égaloit au moins 
celles qu'ils avoient de recevoir nos 
adieux. Nous fortimes par le Canal 
du Sud, & nous paffämes contre l’ifle 
des Sacrifices , qui nous rappella les 
recits fabuleux du Matelot. M. Rin- 
dekly avoit misen délibération fi nous 
ne tenterions point la fortune à l’em- 
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bouchure de la Riviere Alvarado , où 
dans quelqu’autre lieu de la Baye de 
Campèche. Mais, outre que cette Mer 
eft fort obfervée , il y avoit peu d’ap- 
parence de trouver beaucoup de t12 
chefles parmi les Amériquains de la 
nouvelle Efpagne, qui font trop vot- 
fins des principaux fieges du comimer- 
ce de l’'Efpagne. Nos efpérancesétoient 
dans les Mers inférieures , & fi nous 
euffions entiérement perdu celle de 
gagner Rio de la Hacha, nousaurions 
mieux aimé faire une tentative du co- 
té de Truxillo , où M. Rindekly étoit 
bien informé qu'on trouvoit des Per- 
les & de l'or en divers endroits de la 
Cote. 

Après avoir attendu quelques jours 
le vent que nous défirions, nous l’eu- 
mes tout-d’un-coup Nord-Oueft, c’eft- 
à-dire , fort propre à nous faire fortir 
au moins du Golfe du Mexique en re- 
montant par la route que la Flota 


prend réguliérement pour y entrer. Ce 


frrune faveur du Ciel dans la faifon 
où nous étions. Mais ce qui nous avoit 
été fi favorable pour doubler San An- 
tonio, cefla de l'être à la hauteur de 
Cuba. Tous les efforts que nous fimes 
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pour nous rapprocher :du Contirient 
n’aboutirent qu'à la perte de notre 
grand mât qui fut brité par la violen- 
ce du vent; & le Vaiffeau ayant fouf 
fert d’autres atteintes » Nous primes 
le parti, à la joie extrèmede nos deux 
Amans Efpagnols » de relâcher À Ja 
Jamaique dont nous n’étions pas fort 
éloignés. 


Fin du premier Tome. 


sp) an pre 


_ 


RE ORPI au If PMR PTT RIPOSTE 


